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fa  connaissance  des  sim- 
,;  fleB  lettr^  de  ralphn^iet, 

ft  la  lecture  diei^  mots  les 

plus  long  ettesplus  dif- 

nciles, 
Syliabfure  francais  par  M. 
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EXEHCICE  SPIRITUEL 

■  ,     DU'^ANT  Ha  sainte  messe.    '  • 

fa«e..mo,  participant  de  U  cb«ri.<  q„i  *„„,  ;• 
ioi«  ^    V    r,^'""'  ^°'"  'e"<:<»»trant  ehargi  dt 
yoite  cro«,eth  couronne  d'^plnet  sur  I»  i Ai» 

aouleur,  et  de  votre  niatt  Constance  en   vot« 
amour  pour  nou,.    Ain.i  .oiuil,  ? 

U«n&m.  ""'  «i«'«''e'»i  voire 

npnr  5«Mcifi<!  ,ui  von.  a  port<  i  souffrif 
^^^  n.o„  .i  crueUe  poor  «,oi  .Z  " 

Je  mon  Sme J  attachez-noi  k  voua,  et  ' 
iez  de  moi-mime.  .'" 

^rallo^fcio,  cetle  jr4oe,  mon  donx  «,«•   oo. 


.\. 


^v 


■.K..  ■■>,  -r^v 


Exercice  fSpirituet* 


if 


^ 


^,      An  tommenc^ent  de  la  Me88e»> 

Tres-doux  J68U8,  je  mp  prost<;rnie  en  tl^te  hu« 
inilit<6  a  ¥08  pieds,  desirant  I^s  arroscr  et  leslaVeir 
de  mcs  larmes  par  le  d^plaisir  des  p6cl^^  jque  j'ai 
commis  Gontre  votie  divine  iqajest^y  v^u«  BupUadt 
d'avojr  piti6  de  cettc  p^tivrfe^t  c*h6tive.|r^ti^re» 
X2x\ktXit  par  vbtre  pr^cieux  fang;  oe  la|ppni^sez 
pas  selQi^  iet  tn^rites.  ^         ^  ^|| 

j;  ^eiginieur,  je  reconnats  nies  failites  et  ^*en  re- 
pctisdebon  coeur.  Je  vousen  deihande  tresliuin* 
blement  pardon;  je  me  propose*  moyennant  vo- 
tre  saitite  grace,  d'etre  mieux  8ui'<^ines  gardes,  et 
de  vous  aimer  de  toutesi  les  forci^  de  mpk  ame. 

^  i^insi  8oit-il.  .  ;i  "  ,  '  '  hj  -  -W  ;  'y  ■ 
:'■*  Pt^s  vout  dfre»\t  Misereatur|^  <(  le  Cpnfiteor, 
apris  k  prStre.  k  |  ' 

^  A  PLitron  de/a  Jiiiisse, 

O  Dieu  ^ternel  1  je  merejouts  dc^  que  vous 
£tes  seul  celui  qui  est,  et  que  pas  un  n'ait  I'Stre/ 
que  par  vous.  O  grandeur  infinie  I  vous  savez 
bien  ce  que*  vous  6tes  et  ce  que  je  suis  :  voi^ 
£tes  tout  et  je  ne  suis  rien,  et  cependant  vous  me 
cherchez  I  'I 

jfu  Kyric  Elcison. 

O  tresmis^ricordieux  Saoveur  1  je  vous  de^ 
mande  huiqblement  pardon  pour  tons  ceux  qui/ 
sont  en  p^ch^  mortel,  et  vous  supplie  «par  votref 
pr^cieux  sang,mort  et  passion,  de  leur  inspirer  une 
parfaite  douleur  et  ^epentir  de  leurs  p^ch^t  afin 
que  votre  saint  nom  soit  lou^  en  eux  et  par  eux* 
^«  Gloria  in  Excelsis. 

Je  me  r^jouis,  6  mon  DieU]^,  <ie.  vous  voir  adore 


;• 


^7 


durant  la  tainic  Messe. 
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dea  Aflges,  ct  il  me  d^plait  grancTement  que  voiis 
•oyer  sr  m^coniiu  et  oubli^^des  horamea.  Sei-^ 
^ur»  je  voiis  adore  avec  c?8  espiits  bicDheureux 
€tl8<Hihaiie  extrdmement  que  tout  le  monde  vou^ 
cdnnai88e.et  vous  adore.  O  roi  de  gloire,  Clever 
ttVon  coeuren  hautj^fin  qu'ilglorifie  votre  saititoom 
«ttr  la  terre  cotnme  lei  Angei  leglorifie  auciel.Toui 
ce  que  je  dirai  et  feral  sera  pofur  votre  gljire,  sans 
rfShercher  U  mienric ;  j'aurai  loujours  en  ma  bou- 
<ihejGloireioitaDieii.\,^   N> 

Q^attdkpritre  ^«/  DoiniBilisjrobisciim^^/i/rt  - 
^    Mon  Dieu,  demcurcz  tpnJourB  avec  moi,  et 
jamais  ne  vojis  en^loignez. 

O  doux  Sauveur/donne«.moi  la  Uimiere  povc 
connaitre  ct  accompUr  toujours  votre  sainte  vo- 
lotit^;  et  me  fakes  la  grice  de  porter  paiiem- 
ttent  pour  votre  lamour  les  advir^MMjiui  mV- 
mcront,    ^insi  soit-il.  /^ 

A  ■     .       J       ^rEvansfile.  ^      '  ? 

U  Dieu  de  m&ti  coeur,  dclairez  left  y«ux  de 
IMP  cntendement,  et  enflammez  mon  cceur  et  met 
affections,  afin  que  je  puiwp  exAruter  et  gardee 
Vps  commandemens,  vos  conseils  et  vos  saiotes  m* 
•pirationa,    Ainsi  8oit-il.  ,  „     •     _ 

O  souveraine  majesty !  je  xrols  fcrmemdlt  que 
vous^tes^uDicw  e?.ttoi.  personnes,  Pere,  SV 
et   Saini-Espm,  q^  4*  rieq  avez  ct66   loutei 

Je  crofs  que  votre  seconde  personii*,  « 
tre  fiiijs  est  faitc  homme  et  est  n^e  de  laL..„.„.« 
«u«e  vierge  Marie,,  par  I'op^ration  du  feaint-Es- 


> 


;v-v 


,  I 


•  w  • 

▼111 
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pnt ;  qu»il  est  inort  poui'  moi  et  qu'il  doit  joger 
le  monde  ,  je  croig  let  sept  wqrcroeni  de  la  laime 
i:.glnc  Cathplique,  Apoaiolique  et  Romaine ;  fina. 
lement,  je  croU  tout  ce  que  la  inline  Eglise  en. 
•«fgne,  et  ie  veux  vivre  et  inourir  en'cette  fci, 
encore  qu'il  fftt  besoin  d'endurer  plutieurt  tour- 
meat  a  rimitation  des  i ain^  roartyra. 

Arobhiionker^ifttie. 


Pire  kernel,  en  I'union  de  voire  saint  amour  et 
en  m^moire  de  ee  divin  sacrifice  qui  vous  fut  of- 
fert  iw  I'arbre  de  la  croiz  parmon  Sauveur  J.  C* 
repr^seat^  par  celui-ci^  je  tous  offre  tout  noi- 
n^me,  loutes  roes  pens^s,  paroles  et  oeuvres,  supw 
pliant,  votreboBt^  infinie  de  les  Cesser  touics  a 
▼otrehoiineuretgloire.    Ainsi  sott^il. 

^if  fSursiim  cordar 
/     Seigoear»  que  tob  tabernacles  soot  d^irables ! 
inon  &me  soubaite  de  s'unir  a  vous^  plus  ardem* 
went  que  le  cerf  Iasi6  ne  cherche  les  eaux  de  ni- 
fralchitsement.      .  V- 

Tirtft-moi  apr^s  tous,  6  mon  todf ,  et  je  courrai 
apres  les  odeurs  de  vo»  parfoms,  car  sans  vous  je< 
ne  pi^tends  plus  rien  au  ciel  ni  en  la  terre.  O  I  ji 
•lam^inoire  de  vos  biens  ^ternels  demeurait  tou- 
lours  ennpreinte  dans  mon  adiie»  je  ne  tiendrais  plur 
coropte  dei  biens  p^rissables  de  ce  monde.  O 
mon  Dieu,  qoind  vous  irai-je,  voir  clairemept  en 
votre  gloiie  ?  quand  aurat-je  le  bonheur  de  m« 
prosterner devant vous  visiblement ?  '■'■■y^''--'^r-:':' 

■J"^_i-;  ^-■:^  Sanctus* '.:'■•  "'•■\.-"'^ 

O  Saintf  de«  8ainti !  doonez-moi  a  cennattrt 
ce  que  vous  eteset  voire  ^e  4ternel,  afin  que  rooa^ 


',     y 


\ 


C 


\^■^/ 


-f. 


durdnt  la  taint  Jlfesse^ 


fate.  r<Dand.P  in    ''"""'"'■  P"'**"'!'**™ 

g'i"  ft  >amri<<a  lbs  lei  cMtln.  .  ''i  "^ 
»ent.m,uratouileillpMer.  ,«»  ^  e«  on  fer. 
«ent  »o.«  nbo  Mr  iJS ' Jl" '"T*""'.  "J"*" 
Kux  au  cieh  ,v;b™' J,  *^'  *''?°'«  •••  bienhei*. 

^ia^t^^  "«ignex.moi  1  fair.  «,„ 


»'  y^  pjtercict9^nritutl 

■       '        *  ■  ■'  y 

4.  O  pain  de  viVr  qui  rfedcendites  da  del  pojir. 

donner  la  vie  au  mouJc»  donnez  vous  a  itiof.     «|f4v 

r^meti  de  bon  cceuries  offenses  qu'on  nt'a  fait^St 

^afinque  vous  mereirettiez  celles  doiit  je  vous  SMis 

.d^iteur*  ■    ».,'••'-■ 'v  ;' '  ■'      j '- . 

;  5.  O  Pcre  c61esle,  ^oyea  co^me  je  suis  com* 
battu  de  plusieurs  ennemit:  je  ne  refuse  pas  le 
xilDinbat,  puisqu'il  voujl  plait ;  mais  aidez-moi  a 
rcmporter  la  victoirey  qui  tcuraer]!  a  votre  ^loire. 
"Or  Setgrfeur,  ^livreB»nioi  de  tout  p^ch^s^de 


yotrc  colere,  del'esprit  de  fornication  et  de  tout 
Qial;  ^insi  soit-il.    .  "^        ^       ' 

Au  premier  Agnvii  "Deu 
}  Tr^8-dolix  agneau,  pardonnez-moi,    s'il  voua  *^ 
plait,  tons  m«8  pftchi),  et  particuli^rement  celui 
auquef  je  luii  le  plus  encliti. 

JUtee(md, 
Tr^s-innocent  dgneau,  je  voui  demande,  par  lea 
incites  3e  voire  sainte  passion,  le  pardon  giii^ral   ' 
de  tousles  p^h^s. 

\  • '    Au  troisiane. 

O  tres-adorable  agneau  de  Dieu,  donnez.fAoi 
votit  paix,  lerepos  de  mes  paasiona  int^rieuret, 
<t  vokre  gloire  en  Tautre  vie*    -Ainsi  toit«ih 

Quand  le  Pritre  cjommunie, 
}  l)(nnine,  non  suoi  digniit  m  iotrcs  tub  tectum 
iDeuin, sed taiM^ die  verburo* « tianabitur antoia 

Pendant  U  demkrjEvangiU^i   - 
{  Biteiua  Ave  Maria  a  la  Mere  de  Dien,  pour  ^ 
4a  prier,  et-avec  eile  toot  let  Anges  qui  oqt  aAsitte 
au  saint  sacrifice  de' la  Mei6e,tp<6etalement  irotte  / 
angergiardien»  oeux  dot  aaankaia  ct  du  pr^troy 


\-\ 


/■, 


^■■*.., 


'«.  y 


f'"-  i.  ',:  "^> 


^our  la  Conjesa^on, 


/ 


t.  / 


*»• 


/     ■     -  >■ 

pMsIouent.^ri  rtw>icient  Djcb  pour  vous,  ^tant 
:*   «r^p  inj^^flSmit  pour  !e  faire.        /  / ' 

,     ^  .  .  Benediction.  W\, 

^  Lt  Seigneur  ITieu'l^^  Je  F.U  e^^^^g^^^^ 

.  ^.  condtlse  a  la  vie^  ^tei^I,.    >ip!rSli^^  ^^ 

"""Sit. 


T_  j;^jLR    LAJi^J#^  S  SI  0  1^ 

■  AkUs  des  verm  thioloffales,  intircs  dans  la  Imlk  d$ 
/  -BetHnt^F.yjictedeFoi.  • /^ 

,Moj?  pieu,je  crois  fermertcnt  toiKes  Jea^'^nY^i 
couxtt^-^s  le  ^ymbole  dei^p6trei,  et  g6n^. 

Apo8tjiique  et    Rom^ine  m'orfonne    d^  croirc! 
parce  ^^  c'e«  vous,  6  souveritiue  v^rii/,  qui  Ics ' 

j>tieDdsayec  pp6ance;d0  vpL%|pij«^^^^ 


V 


*:»-■-■ 
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Bxirtke  ^rilue^ 


'  ^  ^  AviP  qpprpches  de  la  Confeition. 
Animez-inoi;  6  mon  Pieu,  d'un  saint  celeconl 
tre  ojioi-mliDe,  poiir  rdparer,  en  la  maniete  qu'il 
voas  plaira>  lea  crimes  que  je  d^teste ;  et  puisque 
vouB  avez  instiLu^  la  (Confession  des  p^cli^  que 
I'on  a  commis  contre  yous^  jfembrasse  avec  joie  cp" 
xnoyen  talutaire ;  je  vcux  m'abaisser  -  aiix  pieds 
d'ttn  hontme  picheur  comme  moi,  et  lui  d^larei-t 
tans  en  r^erver  aucuB»  tous  les  p^cb^s  par  lesquels 
jfai  eu  le^  malheur  de  m'dlever  contre  vousjje 
▼eux-  lut  d^ouTiir,  el  rejeter  loin  de  moi,  par  une 
liaio^inortelle>  tous  les  crtipes  qui  m'^cnit  d<9cn6  la 
|l»)rt ;  Je  le  veux,^  1Sl;igneur,»^  afin  .que  inrtontci- 
«ace~sbit  enti^rement  pur^^Me  ce^venin*  afin  que 
je  retrouTd  un  reroede  k  mes  maux  en  ks  faisant 
Aonnaltre,  afin  que  les  ezposant  tous  a  tot  re  mis^- 
ricorde  yen  obtienne  le  pardon,  afin  que  vousrati- 
ifiez  dans  le  ctel  la  sentence  d^absolutfon  que  le 
pr^tre»  que  tous  atez  ^tabli  mon  juge  sur  la  terK, 
^prononcera  en  nia  faveur,  Bannissez  seulement 
de  mo!  la  nalheureiise  honte  qui  niie  ferait  cacber 
Mm^deciB  deinon^ftme  l^s  maladiei  spirit  oeltes 
idont  elle  est  ttteinttf»  et  qui  me  ferait  iortir  du 
ir^iiinl  plui  crindiAd  que  je  nV  seraii  eotfit. 
;«:,..,;t,^.^>ti#-^^l^ te  Confeition.     .-^^^^^>^>i' -t^- 

Soyez  a  jattiais  b^ni,  6  nion  Dieu,  d'avibir  rom« 
ptt  me«  liens,  d'tToir  icovxh  mes  g^missemens,  et 
de  m'avolr  pardonn6  avec  tant  de  mis^ricprde.-*- 
Plus  j'ai  re^  de  gtAces  de  tous,^  fnon  Dieu,  ^us 
$e  teconnais  la  g'ratidear  de  mes  p^b^,  plus  je  suit 
Oat  la  crainte  pour  leK  p(fch^,  que  yoai  m'aveg 
pird«ttiK4  S~jeierarieujours  devint  les  yeiix,  et' 
«i|  voui  i;QPJurant  de  me  bvcr  et  de  me  purifier  de 


J 


\. 


Ptntr  la  Confeisum. 
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plui  en  ^uV  de  mes  ini^uit^s,  je  sens  renoiiveler  cii 
^let  s^xciter  d^vantage  la  cj^tcstation  et  la 
ftaine  que  vous th'en  atez  fait  concevoir,  Lerar- 
*>n  qud  voug  vencz  de  m'accorder,  a  augmenif 
dans  mot,  c«ur  I'amour  que^  je  vous  ai  promi., 
etie  regret  d'avoir  offense  „n  Dieu  si  bin.  „n 
maitre^i  doux,  un  pcre  si  aimabfej  je  vous  en 
deman^e  encore  g|don  par  J.  C.  votre  fils,  et  ie 
vous  suj^l;e  de  ^^  rejeter  Ie  sacrifice  d'un 
e»pru  humilic  et  d'un  coeur  contrit,  que  ie  veux 
vous  offiir  tous  les  j^urs/ude  ma  vie.         . 

J€bw  qui  m'avez  aim6,  et  qui  avez  lav6  mes  p^. 
cb68  dans  voire  sang,  c'est  par  vous  que  i»ai    eu 
^c^s  auprcs^deDieu  votre  Pere,  et  qui  jJ  obte^^ 
nu  la  r^mwsipn  de  mes  p^ch^s.  .  Jeme  Vosteril 
a  vospieds  pour  vous  remercier  com  me  lel^preiix.* 
de  ce  que  vous  m'avez  purifi^  et  gu^ri  de  k  lipre 

iLTTlJl^-''  ^^  .^*"'  ""^^'^^  aPexemple'de 
■aii,tThomascoiiverti,comme  mon  Seigneur  et 
mon  Djeto.  tout  mon  d^sir  H%  de  pouvoir  dire 
avecl'ap6tre  saint  Pierre,  pfoheni  eV  affli«/de 
•on  p^h^  que  je^vous  aiiiie  et  que  je  ne  cesserai 
de  voo,  donner  des  Aarque,  de  ma  p^niience.  de 
ma  reconnaissance,  ^t  de  mon  amour :  c>st  dani 
ces  dispoMtions  que  j'oie  vous  aller  recevoir  k  la 
!!I!I!M'^\"'^"  que  reus  foriifiez  par  Votre  pre- 
sence to^s^  sentimens  que  noD  caur  vient  d« 
former  parNotregriicti:  1  /a  ^  ^7  "  ;  ;Jf?    % 


•  ♦-'  r<j 


v-v  t:,.,'i^-^^' 
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A  l,A  SAINT?  GQMMUNIQK. 
Profession  defoi  wr  le  m]f$tire  de  PEucharisttt, . 

Je  orois  fermement,  6  mon  Dieu,  que  par  tin  ex- 
€€8  d^amour  et  de  bont^,  vous^oub  donnez  dans 
le  lacrement^  de  I'Eucharittie  votre  Ffls  unique' 
X  C*  N.J3.  :  et  qnecc  mdrae  Fils  que  vous  avez 
engendre  livant  tout  lea  temps,  et  qui  a  hU  con^a 
du  Saint-Esprit,  qui  est  n6  de  la  vierge  Marie, 
qui  e«t  mori  et  ressuscite,  qui  est  mont^  aux 
ciepx,  quiestassisa  votre  droitey'au  dA^us  d? 
toutet  lei  Principaut^s,  des  Puissancei,  des  Domi- 
nations et  de  tons  les  Esprit  §  bienheureux,  est 
abaiss^  sous  les  espdces.  du  pain,  pour  ^tre  la  vie 
jtt  la  oourriture  de  noi  Imes.      "  '^      ^    " 

Mais  en  eroyant  ces  grandes  v6nt^s.  quelle  re* 
eonnaiHiance  ne  tous  dois-je  pas,  6  mon  Sauveur, 
de  lant  de  n^arques  et  d^effets  de  votre  amour  I 
Receyez  dono  les  tres-humbles  actions  de  graces 
que  j^  vous  rcpdi,  et  p^n^t res  nu^n  coBUr  de  la 
plug  tendre  rpoonnaisiance  dent  le  cceur  faumaia 
est  capable.'  ''• '"'^'-^  ':y^.%  .^-"- ■:,<;-; ^r.^s^'ji 

"^  (^ue  ce  cceiir  soil  tout  ardent  de  Paosotr  queje 
vous  doit  pour  le  vAtre ;  que  toutes  uk  nffections 
soien^  pour  voes  ;  soyez  Po^et  de  ses;  96B>isfi&> 
mens  et  de  ses  soupirs,  et  qu'il  ne  vous  refuse  au« 
cune  gr&ce  \de  son  amour,  puisqu'il  ne  peuf  jamais 
^■galer  <;e  qu'tl  reyott  du  vitre. 
II  u'y  a  lien,  Seigneur,  que  vous  ne  me  donnicz 


'1-'^^i 
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*  .  d  iagaut4ei  Communion.  ^   Xf 

en  vous  donnant  a  oiol  en .  ce  s^creinent,  ii  ne 
me  doit  done  rien  rciter  deVoi-raame  que  L  ne 
r  vou,  donne.  Je  voue  ofiVe  de  bon  c«ur,  6  men 
l^ieu,  tout  ce  que  je  suis,  mon  corpi,  mon  W, 
ma  sant^,  ma  fie,  iuqii  esprit  et  ma  volon  ^,  « 
tout  Image  que  jej)uii  en  faire,  ne  voulant  plug, 
vifreque  pour  you*.  A^ 

/   \j.  Jhvocatton,  - 

Venez  donc^en  raoi,  6  J^ms  mon  Sauveur  it 
won  Dieu.  veoez  dans  ce  corpi  pour  le  consacr^r 
par  le  vdtre  et  sanctrfier  ma  chair  par  la  presence 
etparia  verlude  lavV^tre ,  ruinez  tout  ce  qui 

que  par  I'uoion  qu'elle  aavrc  luj  elle  eit  uneiource 
cWcrimeiet  d'impuret^,  par  I'union  quelle  aura 
avec  V0U8  elle  en  soit  une  d'innocence  et  de  win- 


•  >• 


I'.T.:«  J  ^  ]  «-'«rene  qua  le  tatistaire  dam 
lestiroe  dej  cr&ture.  el  dana  lei  vaiaetid^ea  dont 

t*tre:  fcite.  quM-u'sit  que  du  n,<p.J.  pour  lui 
J'J^«'Tou"nettreenTou8towe  n  gloire  et  ion 

he?,"-?!  /  ••"  ''^*I'  ♦  '»''-'>»"».'«  quel  bon- 
avec  t  ^"'""^.""'"i-oe  chair  et  un  mtme  eaprit 
avec  J6u8.Chr«t.  de  «•««>!,  pi,,  d'au.re.  penSe. 
«d.u,re.s«,uj„en.quele.  aien,.  et  qui^notre 
ewp.  ne  aoit  plus  qu'une  hbitie  vivante  et  aprfci. 


Kcurcux  chartgettienB 
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Pr^aration 

Actes  zprh  la  sainte  Communion 
Acte  de  JRemercitnent 
QueQes   actions  de  graces  vous  dois-ie  done 
lore,  o 


rendre,  di^on  Uieu,  poW~tanr"3e~1marquei '  de 
bocteet  d'kmc^ur  I  Je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cqeur !  impi-imez  en  moi  pour  toujours  les 
sentiirens  de  la  r^onnaissance  la  plus  vive  et  la- 
plus  parfaite  qui  fftt  jamais,  qui  me  lie  et  m'atta- 
che  a  vous,  et  qui  mette  mon  coeur  dans  un 
mouvement  ttontinuel  d'amour  et  de  tei^dresse  pour 

'  Acte  d'Adorationl'  A; 

^  Je  vous  adore  en  moi  cumme  mon  Dieifj;  et 
m'aisujettis  ar  vous  par  un  don  total  et  sans  reserve 
de  tplit  ce  que  je  suis,  pour  en  disposer  comme  il- 

.  vous  plaira.  Je  vous  appartiens  (^£ja  par  taat  de 
tttres,  d  mon  Sauveur  !  mais  quaiid  vous  n'au- 
riezaucuo  droit  sur  moi,  pourrait»je  vous  refuser 
tout  ce  que  je  suis,  apres  mfavoir  fait  liWralcmcnt 
Wdm  djPtouiCcqne  vousitesi?  : ..  ;  ,^, 

.'■^^^  '■   r   "   •^,       Actede^Foi.    ■■■  V  -f 

Oui*  mon  Dieu,je  croii  et  je  reconnais  qu'en 

tvous  recevantj'aire9u  tout. ce  que  vous  ^tes,  vo- 
ire corps^  votre  sang,  Voire  humanity  et  voire 
divinity ;  parce  que  n'^tapt  plus  separable,  vous 
ne  pouvez  pluiB.vous  donuer,  sans  vous  donner  tout 
coticr,.,,,,  ..a  ^,:i].:.--.-   ..  ,:,:.^  ...■..-..'..  :-^:M- 

)  '^AidedePemtencf, 

Quel  dpn,  6  mon  &arel  quel  don  que  celui  qu'un 
Pieu  fait  df  Juirm^me  aun  pccheur  1  qmslle  rej» 
conuaissance  devons-nous  a  notr^  Dieu  pour  utf* 
don  si  grand -ct-slinconccvabic  I  Et  si  Pon  doit  a 


.^ 


:?fc 


proportion  du  bicnfait  qu'on 're9oit,  recevant/en 


■N    •- 


^ 


.  '.  "-■  >■- 


tt  ia  saintt  Cimmunion,  x^n 

voui,  A  mon  Dicu,  un  Wen  d'auuirt  plus  ^rand 
que  V0B8  atesau  de88u»d«  tcus  lea  biens  sensible., 
}t  voHB  doiit|>lus  que  gi  vous  me  doniricz  toua  Ceux 
de  la  terre  et  I'empire  de"  tout  le  monde. 
.En  effect,  mon  ^me,  quelle  |)Iu8  graode  richesse 
quedeposicder  celui  qui  est  le  sojiverain  bien  f 
quel  plus  grand  bonbeur  que  d'etre  i\tv6  jusqu'k 
Dieu  ?  Quelbonheur  et  guel  bien  est  doiic  com- 
parable  sur  la  terre  a  celufque  tu  re9ois,  en  rece- 
D?eu  ?  °''^'  ^^  le  sang,  P^me  et  la  divinity  de  ton 

.  Que  les  riches  du  monde  s'^^vent  de  Icurs 
richeises  ;  que  ceux  qui  approcbent  de  plus  prb 
dessouverains  regardent  comme  bien  au  de.sou. 
d  eux  ceux  qui  n'y  peuvenl  avoir  d'acccs  que  par 
eux  :  queUe  d-ffcrence  y  a-l-il  entre  I'honneur 
d  approcher  d'un  pnnce,  et  celui  de  posiWer  son 
Dieu.etdelui  Aire  si  ^troitcfmeni  uni,  qu'on  ne 
•oit  qu  un  corps  et  ^u'un  esprit  aiec  lui  \  Qui. 
mon  D.eu,  ,e  pr«cre  cet  honne«r  et  ces  biens  i 
tous  ceux  de  la  terre,  auxquelsje  renonce  de  tout 
mon  coeur.  #      v      ^  ,    «» 
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.CHAPITRE  PREMIER. 
iavertuionaisteprindpal^^  la^ainie  0$ 

il  IJl:  "'y  *  P?"*>"n«'q"»  n'estime  la  v^tu,maift 

feut  ir  connaitre  et  discerner  la  veritable  5  dig. 
eternement  que  tou,  ne  font  pat. ,  On  v^idrait 
^^irertucux,  et  .oiivent  on  „e  saii  cc  que 
c^t^  vertu,   parce  que  chacun  s^en'  fome 

\  n^!*^  '^'**''  "^^  inclination.    Les  uns  *'ii^gi. 

\^^  quand  on  n'e«t  pa.  fi- 

Sv»fl  r^***"^-^  ^*  *"*'*^»  font  coniUr  la 
i^fMi  ^sabaienirde  certain,   p^ch^s  et  certains 

S?*^'T"'  ^"'''^"'"Bsoient  sujet.  a  d'au  . 
t^  difauts^nof n,e8,  qu'ih  ne  conuahsent  peut. 

peine  de  lei  remarquer.     n^a.^ff.  t-nfin  crok,;? 


TOft^  dela  vertu,  parce  qu'il.praiiquencertinl, 
1  ini^rfeur  de  leur  conscience  el  les  dcufirs  de     - 


"'.i 


I 


Chapiire  premier 

leur^tat.  JLesunretles  autres  sont  dang  I'er- 
reur,  et  SQftt  d'auttht  plus  a  plaindrei  que  crbyant 
^tre  da^is  le  cliemin  du  del,  lis  eont  dans  le  che- 
min^crla  perdition,  II y  a  vne  vote,  ditle  Sage, 
qui  sembh  drthe  a  Phommc,  dont  Us  jxtremites 
cpnduisent  a  la  mort. 

^  La  vertu,  mon  fils,  ne  depend  pas  dfe  I'idee  des 
homines;  c'est  de  Dieu  qu'il  en  faut  prendre 
*lt  regie,  parce  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puisse  pres- 
crire  comme  il  veui  atre  servi.  Ecoutez  ce  qu'il 
dit  lui-m^me  dans  l«;s  divines  Ecriiures;  il  vous 


gue  la  tratnte  de  Jiid'est  la  veritable  sageste,  et 
que  la  parfaite  intelligence  est  dans  eelul  qui  s'eloigne 
du  peche,  Celui  qui  craint  le  Seigneur  est  done 
v^ritablement  sage  et  yertueux. 

Cr^/^AffSi  i^/Vtt,  dit  le  Saint-£sprU,  f/  observex 
ses  commandemenstcar  cela  est  toutPhomme  5  c'est- 
a>dire,  tout  le  devoir,  loule  la  vertu,  toute  la  per* 
fection  ettoutle  bonheur  de  rhomme.  C'est 
pour  cela  qn'il  est  ne,  voila  sa  fin  en  cetle  vie,  et 
ce  qui  le  conduit  a  sa  veritable  felicil^.  Cest 
pourquoi  la  crainte  de  Dieu  est  appel^  dans 
rEcriture,  taotdt  le  commencement  de  la  sagessei 
tantfit  la  sages se  mime,  la  plenitude  et  la  courgnne  de 

la  ^<»gw«v:,:;-,^£;^ ;,,,  :uu:,; .;:/..  .,,l.,;,:v/,^.,:::.j;.    ■.  - 

II.  Cetle  crainte  de  Bleu  n*estv  pas  celle  qui 
est  purenseht  servije,  c'est-a-dire,  qui  craint  la 
peine  sans  d^testerJe^ichd^ maia.  elle  e st  cette^ 


crainte  salutaire  qui  vient  du  Saint-Esprit,  qui 
7»op»goigne  dup^chcalayuc'des  peinps  dopt  Jr 


-  Crainis  de  Dieu.  « 

Juslice  diiine  le  punit.  et  a  la  vue  di*  malheur  de 
ceux  qui  sont  8^par6s  de  Diea  par  le  p^ch^.  EHe 
eat  principalement  cette  craime  desenfans  de  Dieu 
quiles  f|,t  hairle  p^ch^,  parce  qu'il  d^plalt  a 
X)ieu,^t  aimer  le  bien,  parce  qu'il  lui  plaitf 

11  faut  craindre  le  Seigneur,  parce  qu'il  est 
ftotre  maltre,  le^  plus  grand  detousJemahres,  et 
leplus  lerribledeajuges  :  craignons  done  de  I'ir- 
nter  centre  nous,  et  de  devenir  ses  erinemis.  S'il 
est  notre  cr^aieur  et  le  nieilleur  de  tous  les  p^res, 
craignons  done  de  lui  d^pIaireetdePaffliger.  s4 
est  notre  Dieuet  notre  souvcrain  bien,  craignons 
done  de  nous  s^parerde  lui  et  de  le  perdre.-   Or 

le  p6cb6  qui  I'afflige  et  I'irriie  eontre  nous  ;  il  nV 
a  que  le  p^ch^  qui  nous  s^pare  de  lui  et  qui  nous 
lefassepcrdre:  pfestdone  craindre  Dieu  que  de 
craindre  e  p^ch^.  Voila  la  i^rfritable  veriu  j  tout 
ce  qui  sr^oigne  de  cette  j^gle,  est  une  fausse 
vertu.^  Celuiquine  craint  pas  d'offenser  Difeu, 
n  est  done  pas  vertueux,  ou  n'a  qu'une  fausse'  et 
hypocnte  vertii. 

^  Deman^z  souvent  au  Seigneiir  si  crainle,  moii 
fils;  quand  Vous  I'aurez,^  tous  sercz  hcurcux. 
vousserez  prot^g^  et  b^ni  de  Dieu  ;  tovte  la 
maice  des  hornmes  et  des  demons  ne  pourra  vous 
ft ranler.  Celui  gut  eraiai  Dieu,  dit  le  Saint-Es- 
pnt,  n  <r  rien  a  eraindrt.  Eccl.  84.  16.  Vous 
en  secez  eonvaincu  par  les  exemplcs  suivans,  aui 
•ontrapport^g  dans  les  litres  saints.  ^ 


^  Dan.  13.-.Loriflue  les  Julfs  ^laient  caplifs  ft 
Babytone,  unejeui|||ame  nomio^uzanntdanni 


^I 


i^mpitre  premier. 

un  exenlple  bien  eclaiant  de  ftd^liti  et  dc  crninte 
de  picul     Eiant  un  jour  alI6e  seule  au  bain,  deux 

}■  vieillardsl  qUi  ^toient  Ie«  jugea  du  peuple,  I'ayant 

apper9uekcon9Ufeni  le  dessein  honteuxde  la  iolli- 

citer  au  ]crinje.      lis  la  suivirent ;  et  lui  ayanr 

propofc  Pinfftme  d6«ir  qu'ile  avaient  form^,   elle 

en  eiii  horreur  et  en  rougit,  leya  les  yeux  au  ciel, 

et  leur  r^pbndit :     «  Je:  me  vois  dan$  I'^mbarras 

.**  de  tpute  part ;  nous  soinmes  ici  en  la  presence 

*«  de  X)ieuAqai  nous  volt  ;  si  je  consens  a  votre 

**  passidh  hdnti^use,  je  n'^chappecai  pas  la  main  de 

**  Dicu  ;  il  eft  mon  juge,  et  il  me  fera  un  jour  ren- 

^  dre^mpte  a'une  action  si  Iftch&et  si  crimihelle  : 

"si  au  conti-alre  je ne coiisens  pas  a  votre  ddsir^ 

"je  n'^chapperai  pas  a  votre  relientiment,  et  je 

"vois  que  vouime  ferez  mourir;  mais  jecrains 

**  Bieu^ct  j'aime  mi^ux  souffrir  tou»  les  suppliccs 

««  et  toftiber  4!n  vbs  cruelles  maii)^,  que  d'offenser 

."mon Dieu en  saW^sence, et  de tomber entre  le^ 

"  mains  de  sa  judt^ce."    Ces  impudiques  vieillardi 

se  voyant  rebut^s,  sortirent  en  colere,  et  publicrent 

dussii6t  que  Suzanne  ^toit  unc  adult^re,  ^pt  quMIs 

Pavaient  surprise  ayec  un  jeune  hoton^e.    On  les 

crut,  et  sur  leur  t^moignage,  cettc  wifite  femmq 

ftit  condamn^e  a  iDiirt.  . 

^^^  Lprsqu'onla  conduisait  au  8upplice»  un  enfant 

Sg^  deliouze  ans  (iiD  croit  queVitait  le  jeune 

propbete  Daniel,)  r^cria  du  milieu  die  la  foule  : 

Quefaltes-voii^tpeuMe  d*  Jsraef  ?  Est  ce  done  ainsi 

jue  "uout  eondamnez  te  jutte  ?    \le)jo6us  declare  que 

j9  ne  prends  point  de  part  au  crime  que  vout  9&« . 

_(mmttre^,jitvessM!d  Ar  /tfiiy  de  fette  innoceute. 


'     |4^^f|]|^  ^cottt^, cet  4^fftnt|  «|  <Q9  y^m  prophets 
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Crainte  de  Dieui 

sr^tant  plac^parmi  les  anciens,  les  deux  vieillards 
•ans  cramfe  de  Dieu  et  sans  pudeur  eurenl  I'cf. 
fronterie  de  lever  le  voile  qui  couvrait  la  face  de 
Suzanne,  afin  de  satisfeitc  au  moins  leur  pawion 
par  leurs  regards  Impurs,  Le  jeune  Danij  1  leg 
fit  s^parer  ;  et  les  ayant  interrog^s  Pun  apris'^i'au- 
ire,  u  Jes  confondit  decant  tout  le  peuple.  et  faisant 
connaflre  leur  imposture  et  leur  «in^  il  fit  voir 

Iri^rr^jf  •'  ^"''""*'-    ^"""  '^'"^^  ^«'"*  »>^«« 
auwitdi  le  Seigncui-,  non  pas  tanttle  ce  qu'il  faisdt 

connaiire  son  innocence,  que  de  ce  qu'il  Pavait 

pr^serv^e  du  p6ch6.    Les  deux  vieilLds  furent 

condamn^s  et  mis  a  mort,  et  la  chaste  Suzanne  fut 

conduiie  en  triomphe  dans  la  maison  de  jion  ^poux 

Voila  ce  que  la  craime  de  Dieii  op^ra  en   sSzanl 

ne.     Cette  samte  et  vertueuse  femm<t  sera  a  jamais 

daesiabesviedlardsseront  a  jamais  la  hontede 
ceux  qui  ont  perdulla  crainte  deDieul 

AuiWE  EXEMPLE. 

n.PT  ifJ^M  ^"  ^eppMe  Seignewr  a  permis  que^ 
•es  plus  fidclea  ^erviteurs  fussent   fprouv^s,  p2ur 
faire  paraitre  davantage  leur  cra|nie  de  Dieu  et^ 
leur  yerlu  5  ^c^st^  ce  qui  arriva  .ur.tout  sous  Je 
legne  du  roi  Antiochu..    Cecluel  tyran,  pen»2  ' 
cuteurdu  people  de  Dieu,  comiianda  aur  Juift 
sous  peine  de  morn  de  «,anger  dea  cb^rs  d^n' 
^e.pi^J^lo.  deDieu.    Un  saint  vieUlard  noii^ 
EIfo2far,  qui  avoit  toujours  v^cu  dans  la  crainte  du 
J>eigncur,rcfo8a  qounig^u^mcnt  d'pbdir  auL  tW 


^ayous/'  li?i  dirent  W8  mk  par  compaiiipji, 

....  -       . .  ■     ,  ■  ■         \  \  ■     '     -•> 
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pour^  ion  grand  figer*'  H  he  tient  qu*a  vout  de 
<•  VOU8  sauverla  vie ;  fai(es  semblant  de  manger 
«  des  viandeii  defendues  ;  cjuand  mime  voui  Q*e 
«  man^eriez  point,  qette  petite  dissimulation j 
«  paisera  le  tyraiii''  Le  gaint  vieilkrd  Icu^r  , 
pondit :  **  Croyez-vous  qiie  j'aie  tantf ^J||P^lie 
<(  au  peu  de^  vie  quinine  reate,  que  dclapr^erer  \»  f 
«<  ce  que  je  dois  a  Dieu?  £t  quand  par  cet^te 
«<  )&che  complaisanceii  j'6chapperai»  a  la  fureur  du 
«  tyrali,.^happerais^jb  aux  vengeances  deDirul* 
«*  i^on,  non,J'aim«  mieiix  mourir  que  de  d^sho* 
*< Jnorer  sa  religion  ;  il  ne  sera  pas  dit  qu'a  Page 
<<.de  quatre-vingt-dix  ans  j'abandonne  la  loi  d^ 
"  Di^Di  ejgiike  je  devienne  le  scandale  de  ma  pos* ' 
Hterlt^*.^3e  veax,en  niourant  ainsi,  laisser  aus 
<^  jeunes  gens  ,un  ezemple  de  copragie  et  de  forcet 
•<  leur  appr^ndre  .qu'ili  doivent  craindre  Dieu  et 
«  ne  jamais  abandonuer  son  service."  '^pn  condui- 
sit  ce  g^niSreuz  Vieillard  au  suppliceyet  ^orsque  les 
bpur  reaux  le  tourmeiftliifcnt,  on  Pentendatt  s'^crier: 
Ah!  Seigneur, Je smffredii  crutUes  doiHleiirs,  mais 
c^est  pdircequeje  craiM  devouadi^lairequejfilet  en- 
^re,  ^t  voire  crainte  f»iele8jRi^tmff>6rter  avec  cQni(h 
JaHon, .  <^  bel  e»emple^j|B||j[deI)JB||4'     ^  # 

Vpus  verrez  dans  IVxenpe^ivaniee  que 'pent 
la  crainte  de  Dieti  d^nsuia^  |^e|  et  a  quel  d^gr6 
de  perfecison  elle  peut  I'^^ei' :  c'est  I'exemple  de 

Job.-'^'  -.V"'  ■.  .■  ■  ■■'\'F';'^'^' :'  ■   *'■■■''■  ■•"'t^  ...:;■ .: 

B  j^tait  u»  prince  si  ^raignatit  I>teu»  qu^  b^ 
SiiiDDtear '  lai«miniie  demanda  au  d^mon  s*U  svak 


vff^ur  ta  terre  tfii  komme  JainiJldHe  et  aurii  <?fw^ 


^hant  Dieu'que  Job  f    L«  d^mon  repondit    ill 


.^*i.. 


X': 


.      ■ 


~,4 


«  toit  qu'en  »ppareo« '  "  nif    /'  »»"«<»  He 

Jterent  ...  campagne..  qui  enleSV."  ""■ 
troiipeanx,  qui  lui  AtiJA»  .  "I     "*"'    •*"*  •«» 

P.«d...  poiu  .To™K  d^*r  •'.P^*"!'  T 
Dieo.  a  .'<crfa  .    S^"^ ,«  «.»n.i.  i  . 

cet  homm.  ia.,..  '..J"    "v?*."^"'  P-/^""^ 


\ 


.iJ4w  ma  aumondc  que  aa  femmc,  ^ui  bJa 
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de  consoler  sbn  ^oux  aHligj^,  venait  encore  l'in« 
suiter  dans  son  malheur.  Tu  es  done  toujouft  dans 
/ii /int^/ici//,  lui  dit-elle  ;  dgquoitf  urt-il  d* avoir 
fcrviDieu  f  II  nete  teste  plus  que  de  le  maudiri" 
avant-  de  mourir,  puisqu*il  t*abandonne  dans  tes  dis' 
grdces*  Job|  sans  s'dmoUToir,  totijours  aimant  et 
craignant  son  /Uieu,  liii  r^pondit :  <'  Allez,  ma. 
^*  femme,  vous  l^arlez  comme  une.femme  sans  rai- 
"  son  et  com^e  une  ifisens^e  %  iDie^i  nous  doit-ii 
'*  qu^lque^  chose  ?  £t  pr^tendez-voas  qu'il  ne 
/<  soit  paslemaitre  de  me  trailer  comnne  il  lui 
«  plaira  ?  Si  nOus  avons  re^u.dos  biena  flc  sa  main 
«  Hberalc}  ;n^e8t>il  pas  juste  que  nous  reccviont 
"  aussi  dea  maox  de  sa  main  pat emelle  ?"  Voui 
voyez'par  cet  ei^emple  qu'un  homme  qui  craint 
Dieu  e5t  toujours  content. 

,    ., ; '•  ■  ^i.-.  J      ^..    AUTRE;.  EXEMPLE.  :  ':^; 

Tobiet  ei  1ou6  dans  la  sainte  Ecriture,  sera  \ 
jamaifl  le  module  desjeimes  gens,  desperes  craig* 
nant  Dieu.  II  eut  soin  des  sa  jeunesse  d'^vite^ 
toot  ce  qui  pottvait  souilTer  la  p6ret6  de  son  cceur. 
Dans  sda  enfance  m£me,  il  ne  fit  rien  parattre 
que  degrav^  et  de  modeste,  n'ayant  point  degodt 
pour  les  pn^rilit^s  et  les  badinages  des  autres  en* 
fans.  II  avoit  en  korrear  les  iropi4t6s  de  son  peu« 
pie  ;  ettanois  que  le^  autres  allaient  adcirer  les 
idoles,  et  se  Itvraient  a  de  sacrileges  r^jouissaaces* 
le  jeune  Tobie  allait  au  temple  adorer  son  Dieui 
en  lui  oonsacrant  son  bien  et  sa  personnc^       1^:^^ 

II  se  raaria ;  U  eut  iin  fils  k  qui  il  donna  s6n  nom, 
et  lui  a'pprif  a  eraindre  Dieu.     Etant  pris  avec  sa 


ifibu  pnr  Irror 

nive.    Ce  rpi  d^feodit  >  soul  peii^e  de  morti  qu'on 


■1  ■ 


K- 


■^ 


9 


Criiinh  de  J^icu, 

■i      , 

donnit  la  8dpulture  aux  Juifr ,  mais,  maM  cctte 
defense,. Tc)bieensevel,««a if  r...  ^u*:!^\^^  *^*"® 


mort  «tait  <ur  la  place  lans  sepulture  .  Tobi-  v 
courut  apporta  le  corp.  .„r  w,"^  <paLU  w„Ha^ 
,  rtadrele,  devoir,  fonebre.  e.  I'eSr'^Poir 

vomne.    •!  Vous  savez  que  le  loi  Pa  d^g^du    Jl 
■ -drobr.'  "?:bf "/  Pe'd-Uvle'S'^Vj 

''S"«rde",:'.re.»  ■'""'''^'''  '-«-""  V"i.- 
au'a''i!^,lf  '"'■•*'*'  ■*?"?«'■«>"•  •ip<»ible.,un  jour 

eiair  aveuglr,  delaini  de  Kg  amis,  captif  H,u7iin 
ro.  barbaie.  pauvre  et  d<pouill<  de  la  "^ lu.Tra  "^ 

m!er«H  '''^,'*"  «  ''r.antde.larm,„u,le. 

jxgemeii,  ,ont  loujoura  adotablei ,  dc  qDel,ue 


10 
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I 


«*  maniereque  tous  nous  traitiez,  c'est  toujours 
"  a«^  ^qdii<^  et  avec  misericorde.     C'e«t  a  prfe- 
*  sent,  6  mon  Dieu  I-  que  voiispensez  a  moi,  mait 
-  "  ne  me  punissez  pas  sebn  que  mes  p^ch^s  le  md- 
«  ricent;  oubliez  mes  iniquity,  celies  de  ma  fa- 
««  noille  et  de  mes  frcres.     Nous  m^ritons,  Seig- 
«*  neiir,  I'opprobre  ou  noub  somlmes,  parce,  que 
•^  nous  n'avoi^pas  i\€  fideles  a  votre  loi  jgibus 
.*«  nous  sommeseloignes  de  vous  ;  roais  jeie^bus 
«« dcmkiide  qu'une  chose,  6   mon  DiJttl^c'est 
<<  d'etre  toujours  soumis  a  votre  satnte  voIont6, 
««  et  de  mourir  dans  votre  crainte  et   dans  voire 
"paix.*^  ^      ^,, 

Les  disgrr&ces  ne  firent  jamais  perdre  a  cet  hom- 

me  craigaaiit  Dieu,  la  patience,  ni  la  paix   de  son 

coeur;  et  la  pauvret6  ne  lui  fit  jamais  rien    faire 

conire  la  justice,*    Un  soir,    ayant  entendu  un 

chevreau  inconnxi  qui  b^lait  dans  son    Stable: 

Prenez  garden  dit-il  a  son  Spouse,  cet  animal  que 

fintendt  n* eU^peut-etre  pat  d  tiout  ;    q^*on  le  rende 

promptment  a  ton  maUre  ;  tine  noutett  pat  pet" 

mit  de  manger  ni  meme  de  Iqitter  dant  notre  mai- 

ton  le  Hen  d*autrui, 

^  Tobie,  quoique  ch^ri  de  Dieu,  ne  laissait  pas 
d'etre  m^prifi^ ;  ses  voisins,  ses  parens  et  son  Spouse 
mAmel'insultaient  dans  son  affliction,  et  lui  disaient 
avec  raillerie  d'aller  chercher  la  recompense  de  ses 
aumdnes  et  da  sa  charit^.  «  Pourquoi  parlez-vous 
ide  la  sorte  ?*' leur  r6pondit  ce  saint  homme.  "  Ne 
fi*  sayez-vous  pas  que  nous  sommes  les  ebfans  des 
**  flaintes  patriarches,  et  que  si  nous  imitons  leurs 
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"  role.   jr.„ '       "    ""  '"'""••  '*'  «l"»i"e»  pa. 
coeur.     rou.  let  jonre  de  voire  vie  avez  la  nr^ 

..  J^^i         5  '""  P^""*'     Souvenez  voul   d'aVoir 
"  S     ce      '".r '  T'  ^'"'«  "*^^  «^«   "'""W^X 

jaoiai.  ce  qu'elle  a  fait  et   souftH  pour  vou. 

-IZ^'pZr  Ir'^'"''' •'  T '^''''^^^^ 
"  b«uco^^  !  •  ^'  ""'"•  -"""^  beaucoup,  donnez 
••ca»r~L'        ">"""«*  I*",  donnez  de  bon 

«  »reimrH.r'  '^"T-   ^'"^^^^^^  d<li„era 
voire  amede  la  mort  ftemelle.  Ah  I  monlil,} 

•.«rde   J    1"«"'^«*  le.  iiauvre.!  Preoez 

'  poBse  que Dieu  vous  donatra.^ Ne  sovez  Jinr 
orgueiUeu,  e.  .uperbe  da„.  t  pe^^X  „iT„ 

«  dtt  domestique  ne  reste  dana  votre  roairon 
Soulagez  par  vot  aumdne,  le.  ju«e.  dTS' 
Fuyez  la  compagnie  de.  lAmk^^^^r^^ 
cheur.  J  ne  nnangez  pas  avec  i^fc^WS^ 

ii  toines  vo8/^ 


*•  qu'il  vous  arrirc,  ct  consuliez-! 
^*  cmrepriacs.    Ne  Qwgnvz  ricii, 


.•*^. 


12 


C/iapitre  premier. 
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1 


I, 


^**  sommes  pauvre9,i),  est  mi,  mais  nous  aurons 
**  toujonrs  beaucoup  de  bien  si  nous  avons  lacrainte 
"deDieu." 

Tela  fuient  Ic's  avis  que   donna  Tobie  a   son 

fils*  loi-squ'il   croyajt  mourir.     O!  qu*un  enfant 

V    estheureux,  qtiand  il  aun  pcre  qui  lui  apprend 

ainsi  les  maxiroes  de  la  sagesse  et  de  la  crainte  de 

^  ■  •■Dieu.  ■■    :  .         '  ''\  ■  p  ■■■■> :'.:'  '  ' '  ■     - 

Tobie  ne  mourut  pas  encore,  et  Dieu  le  consola 
aprcs  TaVoir  ^prouv^.    II  repandit  ses  benedictions 
sur  863  biens  etsur  sa  famil]e,iet  lui  rendit  la  vue 
par  le  ministere  de  8o;i  fiUet  de  Pange    RaphaeV 
1^  11  eut  la  consolation  de  voir,  dans  Palliance  que 

f  fit  son  fils  avec  une  sainte  Spouse,   un   mariage 

heureux  et  beni  du  Ciel.  Voyant  approcher  sa 
derniere  heure,  il  fit  venir  toute  sa  famille;  et  aprcs 
leur  avoir  recommand^,^  avec  les  larmes.et  avec  la 
tcndresse  d'un  bon  pere,  d'etre  toujours  fiddles  i 
Dieu,  just es  etcharitablesau  prochain  il  mQuiuc 
en  paix,  ig^  de  cent  deux  ans.  % 

Apprenez,  dans  cet  exelnple,  quelle  doit  Atre  la 
conduit  e  d'une  jeune  personne  et  d'un  p^re  crai» 
gnant  Dieu,  et  n'oubliez  jamais  que  Dieu  b^nit  et 
protege  ceux  qui  le  servent  avec  fidditc,  et  qui  le 
craignent.  Bienheureux  est  celui  qui^crqlnt  Dhu, 
^t  le  Saint-Espritr 


\  ,■  .^  \ 


.  1  J-  ^' 
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CHAPITRE  II; 
y  i'  ^  J9c  V  Amour  de  Dieu.  -^'  -  ~"— 
1,  SourEi^Ez-FOvsde  voire  Creaieur  dans  let 
'jours  de  voire  jeunesse,  dit  le  Sairit- Esprit ;  c*eat 
a-dire,  consacrez  a  Dieu  Ie8^i:^mice8  de  voire  vie, 
et  les  premieres  affect ioira  de'votre  a«i^e.  Serait.il 
juste  que  le  d^mon  s'emparat  le  premier  de  votre 
coeor,  et  que  le^ptus  beaux  jours  d'une  vie  qui 
doit  Atre  toute  a  Dieu,  fussent  employes  a  aimer 
les  plaisiis  et  les  vanit^s  du  monde  ?  ' 

II  n'y  a  que  Dieu  qui  puiss^  contenter  voire 
coeur.  Lui  -seul  m^rite  lout  votre  amour,  puiique 
lui'seul  renferme  plus  d'amab'ilit^s,  de  perfections 
et  de  charmes,  que  touted  les  creatures  ensemble. 
Toutes  les  beaut^s  et  tous  les  attraits  des  plus  par- 
faites  intelligences,  r^unies,  ne  sent  en  comparaison 
de  Dieu  qu'obscurii6  et  laideur. 

Le  bonbeur  et  la  joie  des  sainta^^dans  le  ciel, 
c'est  de  voir  et  d'aimer  Dieu.  SPles  damn^s 
pouvaient  le  voir  et.l'aimer  pendant  un  quart 
d'heure  apres  cent  ans  de  tourmens,  ik  seraient 
tons  consoH^s  et  se  r^jouiraient  ;  ils  eouhaiteraieht 
d'aimer  et  poss^der  Dieu,  mais  ils  ne  le  peuveot 
plus.^  Vousle  pouvez,  mon  fils  ;  oui,  vous  pou- 
vez  aimer  Dieu,et  si  vous  nei'aimez  pas,  vous 
aVez  le  coeur  plus  dur  qu'un  d^mon. 

^h  P'g"  ^ous  a  aime  \eprem\ertje  vout  aimet 


nil  -il,  d^un  amour  Iter nel,  1 1  vous  a  aimfS  avant  que 
vous  fussiez  capable  de  le  connaitre,  avant  m^me 
que  vous  fussiez  \\6  ;  il  vous  a  mis  an  monde  pr^- 


#>r 


V. 


li 


Amour  de  Dieu, 


ferabfcrcent  a  tant  d'autrei  qui  TcuJaent  mieux 
aei^i  que  vous.  II  rousadonn^aon  Fils  pour  vous 
Mcheier.  Ce  Fils  adoraWe  a  doDue  sa  vie  ct  ton 
tong  pour  vous  sauver. 

-  l\»ut  ce  que  vous  avcz  est  "de  Dieu.  II  vous 
a  tait  ce  que  von,  ^te8,et  vous  a  donn^.toui  ce 
que  voui  po886dez,  11  n'y  a  point  de  mere  au 
mjndc  qui  ait  fan  pour  son  enfant  ce  que  Dieu 
t  tait  |,our  vous ;  point  de  m^re  qui  ait  autant 
clamour  pour  son  fils,  que  Dieu  en  a  pour  vous. 
iour  toute  leconnafssance,  il  vous  demande  «eu. 
<metit  yotre  coBur..  II  voOg.  promet  sa  gloire,  si 
vous    aimezet  si  vous  Itii  ^tes  fiddle.     Mon/!/s. 

I  ""'••^5?,  T.°"«  %^'»  ^'^nneZMoi  voire  cmur,  soyex^ 
\moiJideie^usqu*h  /amort,  ttje  vous  donneral  la  cou^ 
tonne  de  vte,  O  I  que  vous  sericz  done  ingraf ,  si 
Irous  refusiez  dePaimer,  et  de  I'aimer  de  tduiro- 
'^.ccBur  I .  ..':    .  ■;:. 

JXh  VouSdevez  Taiiner,  non-seulement  pour 
le^faveurs  et  les  grAces  qu'il  vous  a  faites,  iour 
Ics  biens  fct  pour  la  gloire  qu'il  vous  promci  • 
maisvousdevez  Taiiner  encore  pour  ses  infiniei/ 
perfections,  c'est-adire,  pour  iVmour  de  hii-mfiroe. 
parce  quM  le  m^rite  et  qu'il  le  veut.  Pouvez- 
vyus  avoir  ,un  objet  plus  giand,  plus  noble  et  plus 
digne  de  voire  amour  P  '^. 

L'amour  de  Jbieo  s'a^elle  ehafUe.  Celic 
chants,  ccr  amour  de  Dieu,  est  un  amour  affcc- 
tif,  ou  un  amour  de  p'r^f^rence.  Si  vous  n'avez 
pas  cet  amour  affecljf,  c'est-a-dire,  si  vous  ne 
sentez  par  your  lui„d€g  mouvemens  affcciftcux^t- 
dessentimensdctendresse,  il  fautau  moins  que 
V0U8  aytz  pour  juj  uu  amour  dg  prcfct^Bcc^  c^csu 


Chapitre  deuxSit^te. 


u 


adire,  que  voub  pr^feriez  Di^u  a  toutes  diosefl; 
que  VOU8  Boyez  dispose  a  renoiiccr  a  vos  plaisirs, 
plutdt   quede   renoncer  a  iWiti^  deDiepj  de 
^  perdretoui  ce  que  voutavez  au  lAcnde,  plutdtque 
deperdre  la  grAce  de  Dieu ;   en  un  mot,  6ire 
pr6t  asouffrir  plut6i  la  mori  que  de  vous  separer 
de  Dieu  par  un  p6ch^  morteU        V         *   i      > 
_  11  faui  que  vous  puissiez  dire  comme  iSaint  Paul: 
Qut  est-ce  gut  me  separera  de  Vdmour  de  Jesus'- 
i^nrxstV  sera-ce  raffectumou  le  chagrin^  ou  laj^im 
ou  (ap^vrete,  ofi  les  dangers,  ou  la  viokhce?    Notu 
je  i^ts  msure  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  tes  demons, 
m  ies puissances,  ni  aucune  creature,  ne  pokrront  ja^ 
matsniesiparerde  la  charite  de  Dieu  qiti  est  en 
Jesus-Chrut.   ••  .    ;      v      \ 

^  Sans  la  thar\ti,je  ne  suh  rien,  dii  Saint  Paul, 
c  est-a  dire,  que  sani  Paroour  de  Dieu,  bn  ne 
peut  ni  m^fiter  ni  acqu^rir  le  Ciel.  Si  vous  mdurez 
dans  ce  divin  amour,  vous  serez  un  pr^esMn^. 
Or,  pour  y  riiouiir,  il  faut  8*y  exercer  pendant  la 
vie.  Demandezfoaveni  k  Dieu  la  grace  de  Pri- 
mer j.  d^sirez  ardemment  ce  saint  amour,  %%yot$ 
1  obiiendrez. ■.-v.:^^-:..;-;-'  «■  -^v^vi  .  ■        ■■.;_'; 

,;_    ■-■''         :  .    ■  ■*'       ■  EXEMPLE^-A/  '*   ;«w- />'•>.  /.^--.-.^ 

Deux  solitaires  ayant  long. temps  ^mand^'^i 
Dieu  de  leur  fairc  connaitre  la  maniere  de  le  ser. 
virparfaitement,  eiitetidirent  une  voix  qui  leur  dit 
dallerdans  la  ville  d'AIexandrie  oil  ily  avait  un 
liomme  nomm^  Eudiariste,  dont  la  femme  s^ab- 
pelait  Marie,  qui-servait  Dieu  plus  parfaitement 
Queux.  *.!  ^»'il8  appreodraiVnt  dp    crt    linmmA 


qg'eux,  et 


comment  ils  devaient  aimer  ct  honorer  Dieu* 
^  Ces  solitaires  dtani    arrives  dans  Alexandrie, 
•  iUtorflicrcnt  pendant  plusieurs  jours  d'Euchariitv 
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tans  trouvcr  pcrsonne  q«i  Ic  coni)6f.  IJ.  crutent 
»eti«Jromp^«,tJt  prenant  le  pant  de  •'«!  retour- 
ner,  ils^apiwrgurejit  une  pauvre  femme  sur  la  pone 

r  •V""T  '  ^*  '"*  'y*»*  demand^  comme  par 
imsard  si  die  coiipaissait  m  notMt6  Euchariste  ; 
A.  cat  mon  mari,  r^pondit  cettc  femme.  Voui 
joma^pelez  done  Marie,  lui  direrit  lea  lotitairei. 
Mes  pcres,  leur  dii-elle,  qui  vpus  a  appris  mon 
;  59W  ?  Nous  I'avops  appiM  avec  celui  de  vbtre 
Ipoux  ipar  une  voix  •urnaimelle,  et  nous  lenqm  ici 
jour  lui  j)arlcr.  ^  ^  ■  - 

^  Euchariste  arrivasurle  soir,  conduiaant  un  petit 
IrQupeau  4e  moutonf.  •  JLej  splitarrea  au8nt6t 
I  embfMsercnt,  et  le  pri^rent  de  dire  quel  ^tait  soa 
genre  ^e  vie.  Je  spit,  leur  dit-il,  uo  pauvre  ber- 
gefi  Ce  n?c8t  pas  ce  que  nous  vous  demandont, 
^6pUquerent  les  solitaires  :  ditesjious  la  maniere 
4lbiil  fouset  votre  femme  servez  Dieu.  Mes 
pcres,  c?est  a  vous  de  me  I'appreodre  ;  je  qe  suis 
|u  un  pauvre  ignor»nt,qni  ne  sais  niBimerni  servir 
l>ieu.  N*importe, lui  dirent-ils,  nous  sommes  veiius 
ici  de  lapartde  Dieu,  pour  savnir  de  vous  com- 
ment vous  le  seryez.  rT'-^  -  - 
Puisque  vous  me  I'ordonnez/  r^pondlt  Eucha- 
riste,  je  vous  dirai  que  j'avais  une  mere  craignant 


Uicu»  qui  des  mon ^fiincp  m'a  recommand^  de* 
A?"^  W5«  <Je  iwrtaouffrir  pour  Partour  de  Dieu. 
J.ai  suivi  ce  coi^leil  des  ma  petite jeunesse :  j'ob^is* 
«ais  pour  Pa^ur  de  Dieu  ;  jesouffrais  la  corcc-* 
tion  pouri'amour  de  Dieu  r  je  me  privais  de  cer 


iaineS  potltgl  crntitn  at|/lic|»j  ai«ir*linair*«  ■■i^  ■iif..i. . 

.  -  ^-7-----  o"***  ■•■.».••.•«*  •twiuuimrcs  attx emails, 
ott  de  certaines  r^cr&tions  avcc  eeux  de  mon  Iffc. 
pourranourileDieti.  .  ^ 


ChapUre  d^uxieme,  Vt 

enuchantdetoutrapporter  a  Dieu.  £e  nife 
^mHevepourl'amourdelui.  Je  W.  ma  prii,», 
el  lui  offre  la jqurn«e  pour  .onamour.     Jevaii  i 

LT^^T^'^"'"''""*''*  J«  'ra^afc  pour 

lamour  de  lu,     Je  prend,  mon  ripo,  et.me,  .SpaJ 

1  amosr  de  Dieu.  et  pour  le  mieux  «r»ir.'^Je 
jouffre  ta  fa.m,  le  froid  ou  le  chwd.  ma  pa" 
»ret<,  me.  mahdie.,  le.  mauvaije.  annee,.  Lr 
aa»„r  de  D.eu.  J^u'ai  point  d'e„fa„XT.i 
toujour,  vecu  a»ec  ma  feWme  comme  a«c  m. 
•osur,  et  dan.  une  grande  paix.  VoilJ,  tout  ce 
quejcfai$,etmafemme6ttcommerooi. 

Atcz-vou,  dujjieo.  lui  dirent  il,  i  J'ai  peu  de 
chose  a»ecoe  petit  troupeaade.momon.  qie   i'ai' 
M  par  la  .ucceg„on  de  me.  pire.,  tepondit   Ea' 
Chan,  e  5  mai.  Dieu  Mni,  le  peu  que  je  SL^e 

trejM80alageIe.paaTre.et  lej  pa.«iri.,  et  do 

nourw  tte..pau»rement,  mri.je  ne  me  »l,m.  li- 
ma., de  m.  nomriture  ,  je  I'aicepte  teUe  ,"4 
e.t,  poorl'amour  deDito.         ''!'"'• 

Ayexrou.  de.  ennemt.  ?  M  dlrtnt  ce.  den. 
«ol..ai«».    Hfl  qui  e.t.ceqrfi  „'en  a  jS?  7<^ 

poudrtEuciariwe,  je,»che-V»e  felre  4^  «,l i 
Pertmne,  et  jamai.  je  ne  di.  de  mal  de  ,mZ^ 

"•»*  ••  cepeudantje ue  laiaie  p.. d'Wj,.^ 


-nvmiff 


.*....«...,     _       "^».«ci4e«  envieiui ;  mait  loin  de  leilr  Vcwfciiier 
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Chmpiire  troiaieme. 


▼ice»  et  je  lev  vais  yoir  dft  bon  coeur,  pour  famour 
de  Dieu.  Si  cm  parl<unal  dcLinoi  ou  de  ma  fem- 
nu>,  et  81  on  me  fait  tori,  je  t^^uffre  en  paix  pour 
^'amour  de  Dieu.  Voila,"me8  p^res/ tout  ma  con- 
durte  et  celJe  deMark  mafemme.  Ces  solitaires 
s*en  retourperent  pleins  d'admi^jition,'  consoles 
d'^voir  appris  unmoyen  si  fac(le;^|i^river  a  la  per- 
fection.        .    ;  ^'-^>^W^.     '•■    ■    . 

.  Suive2,,  mon  fils,  I'exemple/d'fiuchariste ;  ac- 
coutumez  vousde  bonne  heuij^a  faire  toutes  vos 
actions  en  vue  de  Dieu,  ^la^s  le  desseindelui 
plaireet  pour  son  amour>et 


r 


cHapitr^  hi 


vouseer^z  unpr6dei« 


«j« 


JlJutU  imite^  Notre  Seigneiir  dans  la"  Jeunesse  et, 

■,'■■:  \-'-  f^   ^  •    '■','"".' ^ —-•;■•—■■■■ •■ 

Pouir  artiver  a  la  saincet^»  il  faut  imiter  Notre 
Seigneur  J<Ssu8-Christ  ;  il  est  le  Saint  des  Saints^ 
et  le  plus  parfait  modele  de  toute  saintet^. 

Ce  g^rand  maitre,  descendu  du  Ciel  pour  in. 
struire  jBt  sauver  les  hommes,  &  voulu  passer  par 
les  difft^rens  ftges  pour  les  eanctifier  tous.  11  s'est 
reodii  ^emblable  a  nous,  pour  nous  attirer  tous  a 
«on  imitation*  Pour  ^^//tf  rAiVoa,dit  saint  Ir^o6e, 
$1  t^esifatt  enfant  pour  les  enfansyofin  de  les  sane* 
fififi^i  fl,  Ye^* 0haissc  jusqu'aux petitSt  afin  deles 
elevierjusfU*iluijt  it  s'est/ait  jeune  pour  les  jeunes' 
gtnt,   ijfiH  ^d«  Jeur  ^pprendn  la  sageitCf  en    les 


appelant  a  m  suite* 


-jg-^ 


»   •  \ 
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C'est  sur  ce  divin  modele^Je  la  jeuncSse  qu'il 
faut  former  la  vArre  ct  r^gler  vos  aciions.  Or 
nousirouvons  dans  l*^EvingiIe  quatre  choaea  dont 
le  FilsdeDi^u  vous; a  doting  Texemple  pendant 
la  jeunesse  de  sa  vie  mortelFe.        v    I  - 

La  premiere  est  sa  vie  humble  et  cachce.  Pen- 
dant trente  ann^esil  a  mere  une  vie  iqeonnae  au 
monde,  nesetaisant  connoltre  qu'a  sai  tres-sainte 
mere  et  a  saint  Joseph,  pourapprendre'auxjeuner 
gensafuir  laj^e  gloire,  et  a  ne  pas  chcccher, 
a  6tre  esti|rrfrei  cofiAus  du  monde,*  maisk  cher- 
chera  plaire  a  Dieudans  la  reiraiie,  a  contentcr 
leurs  pareni  etleurs  maltres  par  I'humilit^  et  le  si- 
lence. > 

La  seconde,  est  I'exemple  ^e  rel^ion  quele  fil« 
de  Die%adonn6  dans  sa  jeunesse/^n  aHant  an 
temple  pour  y  rendre  ses  devoirs  a  I^eu  ^on  Pe* 
re.:  c'cst  la  qu'il ecoutoii  les Docteurs, quoiquM 
fiftt  leur  Maitre.  Exemple  admirable  qui  montre 
aux  jeuncsgensqu'ilsdoiveiitavoir  uij  grand  d^- 
8ir  de  s'instruire,  et  qui  leur  fait  connottre  que 
leur  premier  soin  doit  6tre  de  serVir  Dieu,  d'ap^ 
prendre  la  science  dii  saMl  dans  les  instruction*  de 
leurs  Pasteurs,  et  de  ceux  que  Dieu  leiir  a  donn^a 
pourMalires.  f  r  ^      1         . 

_  La  troisieme  chose  dbnt  PEnfant  J^s  a  donn^ 
I  exemple,  c'est  Pob^issance  admirable  qufil  aten^ 
due  a  ses  Parens,  llretourna  avec  eux  tii  Na^a- 
rethi  et  tl  leur  etoit  Soumhf  dit  PEvangife,  £  j- 
emple  qui  est  bien  capable  de  confondre  les  jeunca 
yns.  '  Quelle  honte  pouf  voua,  lorsgue  vnti% 
manque*  Je  respect  a  ceuiTde  qui  voua  ten^z  h 
▼le  ou  1  insiru^iion,  ayant  devani  leg  yeux  Pexern^ 
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Chapitfe^xiroifiirn^ 


d^un-Dieiiqui  ob^ita  seiYr^atur^s  !  Qaer^pon- 
dreZ^^0Us  au^ils  de  Dieu  6ur\vas  d^aobeissances, 

,  quani%  vous  reprochera  qu'lla.  voulu  £tre  sou- 
mis  lui-mdme  pour  vouflservir  di^  oiodele  ? 
*  La  quatri^me.  chose  que  I'Evangile  nous  ap- 
prend  de  la  jeunesse  de  ce  divin  Enfant}  c'est 
fu'a  mesure  qu*U  avangoit  en  dgct  U  crolssoit  ^n 
tageueei  engracei  c'est-a  dire,  qu/il  faisoit  pa- 
raltre  de  jpur  co  jour  ses  divines  perfect  ions » com- ' 
me  UQ  iioleil  qui  ayant  toujours  la  m6me  lumjdre 
parott  nianiiioins  toujours plusbrillant  a  mesure. 

.^u'^avance  vers  son  midit  L'Evaogik  fait  cette 
remarqiiey  pour  donner  aux  jeuues  gens  le  plus 
importantde  tons  les  avertissemens,  et  leur  appren- 
dreque  le  tempst  de  la  jeunesse  doit  It  re  employ^ 
a  ci'oitre  en  gages8e,et  nonenmalice/comme  la 
plilpart,  qui  semblent  n'avancer  en  ^ge  que   pour 

'  alfoiblir  ou  pour  perdre  leur  ianocepce.V        : 

Malheur  deplorable  qu'ils  ne  cjomprerinent  pas  t  ; 
Peut-oo  voir  sans  Itre  touche  jusqu'aux  larmes* 
les  jelines  gens,  les  enfaos  m6me  se  pervertir  a  me- 
sure qu'ils  cfr.oibseut  ?  Leur  age  tendre  semble  ne 
se  fortifier  que  dans  le  vice.  Les  premiers  mouve-i ' 
meos  de  leurs  copuirs,  qui  ne  devroient  ifetre  que 
pourleur«r6ateur,  sont  pourle  d^mon.  Les  pre<* 
miers  rayont^e  leur  raison  oe  leur  servent  que 
pour  apprendre  le  medsohge  e^  le  p6chi£.  La  robe 
d'innocence  qu'ils  doiyent  conserver  toute  leur  viey 

^  est  d'abord  souillee  parladesob^issanc^ei  le  liber- 
tinage.     £nfaM4]e  Je8U8*Christ,  eat-ce  aiihii  que 
vouji  innitez  voire  oiaUre  ?  11  se  fait  enfant  pour 
vyi«  apprf pdrf  h  paafcr  voii  premieres  ann^ea'danf  ^ 
la«Bril^a.ft  fO^k  M^  ^*^!^ 
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et  k  VOU8  perdre  :  Jeiexlesyeux snr  ci  dlvtn  ex*, 
emplatre,  pour  reformer  i'^bus  q^c  vcus  faiies  de 
Voire  jeunesse  :  apprenez  de  luiy  comuieut  vou»' 
devcz  vivre, 

Ce  n'est  pas  assez  4'<iiniter  J^s^.Chridt  dans 
les  vertus  qu'il  a.  pratiqudea  dans  son\  enfance,  |mi* 
t^z-Ie  encore  dansJa  vie   pdnitente    et  laborieuse 
qu'il  a  mendesur  la  terre»  suivez  sur.tout  ies  exem- 
ples  d'humilit(6,  de  charitd,  de  resignaupn   et  de  ' 
patience  qu'il  nous  a  donnas  dans  sa  passion.     U 
n'y  a  potnt«de  ddshonneur  de  suivre  et  tfnic^r   un 
P>eu  qui  marche  devant  nous.     11   est  \au  con- 
traire  honteux  pour  nous  de  le  voir  marcher  scul 
dansiechemin  des  vertjs^  sans  que  perso^nne  le 
•ttive  ;  de  le  voir  aller  au   Ciel  par  un   chemik 
d'epines»  tandis  que  nous  prdtendons  y  aller  par 
un  cli€;min  de  rofes.     //.  afallu  qu\il  soujrik  et 
qu'il  i^bit  la  croix,  pour  entrer  dans  sa  gloire* ' 
I^Tous  ne  devons  done  pas  esperer  d*y  arriver  par 
les  plaisirs ;  Saint  Paul  nous  apprend  qu*aucun  tte 
sera  predestine  s*H  ne^nfarme  sa   H)*e  i  celle  de  , 
J^sus-d^rtst,      Pensez^-y:  sdrieusement,  puisque\ 
c'est  pour  imiter  la  '  vie  de  Jdsus-Cbrist  que  vous 
^les  chr€tijens.  ■  ■  -.■:•■;'  'i^ky:/-''':::/\.q'---:^'::\'  /••v-;^ 

Ilest  bien  important  d'inspirer  auxjeunes  gens 
quelques  pratiques  de  pi6t6 envers  JdsusChrist, 
sur.tout  de  l6s  j^Vter  a  Pimiter.  En  avangani 
en  age  ilfi  continueront  avec  facility  lea  saintes 
pratiques  qu'on  leur  aura  inspir6es  dans  la, 
jeunesse.     En  \oici   nn  fycroplf  hiph  rfmarqna* 


ble. 


Une  femme  veuVe  qui  avoit  peu  ,de  bien,  mais 
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CJmptre  Irotsieme, 


*  ■ 

qui  avoit  de  la  vertu  et  du  zdlepour  I'dducation 
de  s,s  enfans  avok  une  fille  ftg^e  de  dix  ans  nVm! 
m^eDormhee  Ceite  petite  fille  ^toit  vive  et 
port6e  a  la  dissipation.  La  me.e  craignant  que 
"    ceite  enfant  ni»«*.  n»ro-««. «*g«iani;  que 

gnes: 

com  me 

•fill-  I-      •.  "i —•*'»«  •  cuucauon    de   sa 

.tiJIe,  la  mit,  nonobjiant.  sa  pauvret^,.en  nension 
Chez  une  vertiieuse  Maitresse  d'EcoIe.  J^ur  la 
former^  la  pi,5t^,etl'^lever.  '   ^       .   ** 

La  petite  X)oroth6e  demeura  deux  ahs  clie« 
.a  Maluesse ;  die  y  fit  un  progre.  admirable  dans 
Ifli-iV'^T  ^«"«  8°"  c«eur tou8  lesavis  de 
sa  chantable  Maitresse.  inais  suNtout  celui  de  se 
proposer  Notre  Seigneur  Jdsos.Christ  pour  mo! 
dele  dans  toutes  ses  actions.  *^"S««- 

^  Lorsqu'elle  M  rendue  ^  sa  pj^re,  Doroth^e 
^tc|t  Pexempleet  la  consolation  de  toute  «  fe! 
mille;  patiente,  douce,  ob^issante;  elle^nc  se 
plaigno.,  jamais  de  rien  5  ile  parloit  peu,"maS 
apropos,  t<>ujour8  contend,  d'unehumeurigale 
dans  les  cro«  qui  lui  arrivaient  5  chaste,  enoeli^^ 
de  tomevamt^^  respectant  tout  Je  monde.nepar. 
lant  mal  de  personne,  aimant  k  rendre  service,  re- 
cueiihe  et  totijour.  yme  a  Dieu.  ^^  ' 

tine  telle  conduite  la  r^ndit  biertt6t  iin  obiet 
d'estime^a  toute  la  Paroisse ;  mais  la  jalousie  lu 
Buscita  des  ennemis.  -  Quelques  compagnes  en! 
vicuse.  entreprirent  de  noircir  sa  r^putttion,  la 
trauerent  d'hypocnte  et  de  fausse  divote.  Do- 
roth^^scuffnt  tout  en  silence  pour  I'amour  de 
.J^mrXdkXUt  ;  donna  toujours  des  marquea  d*a>"~ 
miti^  a  celies  qui  pjirloient  mal  d'cUe.     Le  public 


-^=t- 


reconDut  enfin  I'iniiocence  ie  Doroth^e.  et  lesdig, 
3^^^«J|'9'°»ox  de  HS  eiipemie.tourMrent  a  leqf 

Le  Cuti  de  la  Paroiiiie  admirant  en  elle  leseffett 
de  ag,4ce,etle.frui.»quefai.oitce.teeUe   par' 

pur  Dorothfc,  je  vous  prie  de  me  dire,  en 
confiance.  coma,en,  vou".  vivez.«  commen,  C 
vpu.coaiporteza»ec  »o.  oompagne.."  «Bio„. 
..eur."  lu,  r^pondit  Dorothee,  «  il  me  .eZble 
K5  %"• " ''"'  f "''  "  c««,'parai«,n  de  cT^^ 

d  un  a»i,  que  me  donna  ma  matre.i»,  lorMioe  ie 
n^a»a,.  encore  que  onze  an. .  ..He  me  r4p<u  pl^. 

«edan8touteg  me.  action,  e,  dan.  lou.e.  me. 

rep^foenL'"p  J-'  f^^f'  '*  1"*  J'  "" '"«.  Je  «-« 

auwuion    Pere  en  Mcrifice.     Pour  I'imiter    ie 
iou^f^  ?  ""■ficeS.  D,eu.  en  lui  con«ar."r'„J: 

p.««nle  Ji»u.  priantqui   ado.ait  .on    Fere,  et 
dan.  moncoeurje  m'nni.a  «.  diWoe.  d,,po,U 

Chr,,,  a  «,i,  hugai.  .ra.ailM  p^r  mon  .alut.  et 

rt.igna.ion  me.  tra..u.  aux  sien..     Qoand  on  me 
TZTc^iTi'^^'  chose,  je  me   ,eprf,en.r,ur 

Vttrge  et  a  Saint  Joseph  j  etd.n.  le  moment  j'uni. 
m«  ob<.«ance  a  la  .ienne.  Si  Port  me  comS 


\ 
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Chapitre  troisieme. 


q'uelque  cfio9e  de  duret  pcnible.je  pensf  au*8^At 
que  J^suft-Christ  s'est^oumis  a  la  mort  de  la  Croix 
pour  mOn  amour  ;  ensuite  j'accepte  de  bon  coeur 
tout  ce  qu'on  me  commaiider  quelque  difGcile 
. 40'ilVoit.    ■::..■■-;;:: :,---i-/^-  ..;'i.:-  .•;!:.  ----■.  ...._... .;..:_^:.'.;.:_^ 

«  Si  on  parte  mal  de  moi,  si  on  me  dit  des 
dnret^s  ec  des- injures*  je  ne  T<6pond8  rien>  je  le 
«oufFre .  en  patience)  me  souvenant  que  J^sus- 
Cbrist  a  fpulTert  en  silence,  sahh  se  plaindre,  les 
accusations,  les  ca!omnies,  les  tourmens  et  les  op- 
probres,  les  plus  cruels  ;  je  pehee  alors  que  J^sus 
etoit  iMocentf'et  ne  m<6ritoit  pas  ce  qu'on  lui  fai>' 
soit  endurer,  au  lieu  que  je  suis  une  p^heresse, 
et  que  j'en  m^rite  plus  qu'on  ne  pent  m'en  fyWe 
sonffrir.  ■;■-.?    .v  .;- ^.  :-^,,  ■   '  .:«:  ^;-    :-u.:   ■'-^-    - 

*•  Lorsquejeprends  mesrepastjeme  repr^sente 
J^8ii«>Christ  prenant  les  siens  avec  modest ie  et 
frugality,  pour  travailler  a  la  glojre  de  son  Pere. 
Si  je  mange  quelque  chose  de  d^goAtant,  je  pense 
aussitdt  au  Bel  que- J6sus-Chrisi  a  gc(!n6  sur  la 
Croix,  je  lui  fais  Ie  sacrifice  de  ma  sensuality. 
Qiiand  j'ai  faim,  ou  que  je  n'ai  pas  de  quoi  me 
rassaf^r,  je  ne  laisse  pas  d'etre  contente,  en  me 
souvenant  que  J^sus-Christ  a  je4«^  quarante 
jouis  et  quarante  nuits,  qu'jl  a  souiFert  une  cruelle 
faim  pour  mon  amour  et  pour  expier  le^  intempe- 
rances des  homtnes.'!  '    *       p!^       .         'v^K 

Le  Curf  ne  pouyant  %  lasser  d'admirer  tant  de 
Itimi^res  dansj)pejeune  et  pauvre  Villageoise,  lui 
4h  ;  O  Ddrothee,  que  vous  ^tes  lieureuse  t  que 
de  fipnsolations  n*avez-vous  pas  dans  votre  ^tat  ! 


k  eitvrai,!^  r^ponditDorothiSe,"  que  j'ai  de  gran 
des  consolations  dans  le  service  ^  Dieu  :  maisje 


Imier  J,  C. 
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V0U8  avoue  que  )e  he  laisse  pas  d^voi*^  des   peines 
'et  des  combats  a  soutenir  $  il  me  faut'faire  de 
grandes  violences  pour  supporter  les  railleries  de 
jceux  qui  te  mqquent  4e  moi,  et  pour  surponter 
mes  passions,  quisonttres  vivM.''', 
,       Que  faites.'vous,  lui  dit  le  CJur^,  pour,  surmonter 
▼08   repugnances  et   vos  tenfations  ?     Boroih^e 
luf  r^pondit  ing^Ddmeot  ;«^orsqueje  suisdans  ]a 
tristesseetle  d^goAt,je  me  repr^sente  1^  Sauveur 
au  Jardin  des  Oliviers,  abattu,    tristfet  afflig^ 
jusqa'a  la  mort,  du  bien  je  mA  le  represente  d^- 
laiss^et  sans  consolation  sur  fak^roix  ;  m'unissanC 
a  lui,  je  dis^aussitdt  dans  mon  ^ur  ces  paroles 
qu'il  prof(6ra  lui-m^me  si   spuven^dans  la  Jardiii 
desOliviers:    Mon  P ere,  que  votrtvolonte  soli 
faiteV    •       •      •  ..  .^.  : 

Dans  les  conversations  que  V0U8  avezXavec  vot 
c<Vpagnes,  lui  dit  le  Cur^,  de  quoi  vot^  entre. 
tenez^ous  ?  «*Je  les  ehtretiens,  r^ponditDo^tfa^, 
des  m^mes  choses  dont  j'ai  pris  la  liberty  deVous 
ent retenir.^  Je  leur  dis  de  se  proposer  Jesus-Chrif t 
pour  modele  dsins    leurs  actions,  de  se  souvenir 
dans  la  pricre  et  dans  le  repos,  dans  le  travail,  dans 
la  conversation  et  dans  les  peines  dela  vie,  cpm^. 
ment  J^sus-Christ  se  coinportait  Uii-in^me  dans ' 
ces  occasions,  et  de8*u|iVa  ses  divines  Intentions.  - 
Je  leur  dis  que  je  me  sersde  cette  saibte  pratique, 
et  quejem'enirouvebien;  qu'il  n'jr  a  rien  de 
plus  grand,  de  plus  noble^  que  de  suivre  ejrtfimi^ 
^'^""  P,*"  ^  "_'^"  de  plui  dou»  que  de  fervir  uk 
si  bwi  Maxtre."    Allez, -BoFoiK«i^rr5i    dit  soii 
Pasteur,  profitez   dts  gr&ces  dont  le   Ciel  vous 
'  favorise  j  le  Seigneur  a  Aur  vous  de  grands  des- 


» 


■m'- 


26 


CKapitre  quatrieme* 


«einr  de  ftiit^ricorde  ct  de  pr^estinat  ion.  O 
<lu*Jiieureu8e  est  une  me  qui  iinite  ainsi  Jdsus. 
Christ ! 


AJ. 


V     *  tHAPITRE  ly. 

De  Vamour,  de  Thonneur  dus  d  ses  Pire  et  : 
*     •  Mire. 

-  ■  •'•r.- ■:.«*:.  X  '-■■■".''■■■-::■''  ■■.-:■::  -■  ■•  ■■  :  ■  ■  ■■ 

^ELUlqui  craini  Dieu  dit  le  Saint-Esprit, 
'^^  honoire  son  Phre  et  ia  Mere,  II servira 
tomme  ses  Maitres  ceux  qui  lui  oni  donne  la  vie, 
Oui>  tnon  fiU,  si  vous  avez  la  craint^  de  Dieu, 
▼OU8  honorerez  vos  parens,  et  vous  respectefez 
^euxquiont  autorit^  sur  vous.         * 

^  En  effei,  seroil-ce  craindre  Dieu  que  de  mepri. 
^r  lea  menaces  de  Dieu  uridme,  et  ce  qu'il  vous 
ordonne  ?  Ecoutez-Ies,  ceS  nsenaces  qu'il  fait 
contre  les  enfant  indociles.  Celui  qui  offline  son 
Pircf  dit  le  Seigneur,  et  qui  nieprise  les  avis  de 
ita  Mhe,perira  et  sa  htmiire  (c'esi-adirc^,  tu  vie) 
sera  ^teintedatie  les  lensbres  (c*esi-a  dire,  duns 
la  mort,J     L^ail  qui  se  moque  de  son'p^'e,  et 

,,dela  mi, e  qui  V a  enfante^  merite  A^^ire  arraehi 
par  les  corbeaux^  et  devore  paP  les  aigles,     Celui . 

jS^i  abandonne  sonpire,  est  perdu  d'honneuf  de* 
vant  les  hommesyet  celui  qui  aigrit  sa  mere  ,est 
mttudit  de  Dieu,  O  plCkt  au  Ciel  que  ces  mena- 
ces fiissent  gravies  profond^ment  dans  Teaprit  de 
ceux  q^i  oublient  ce  qu'ilt  doivent  a  leur  pere  et 


.  a  leur  BiCTrt^ 

Ajoutoni  a  eel  menaces  la  loi  rigoureAse  que 


n  ^ 


•^  s. 
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Honneur  du  aux.Pire  te  Mere. 
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Dieu  avoitaablic  dans  I'ancien  Testament.  57/ 
arrive,  ditla  loi  do-Dietifqu'uh  enfant  soitrebeUc 
aux  commandemens  de  son  pere  et  desQ  niire^ 
gu'apris  le-  ch aliment  il  refuse  encore  U'obeir  j 
ie  pere  et  la  mir&  le  conduiront  dqvant  les  An^ 
^ens^  ou  se  tient  le  siege  cfe  la  Justice^  et  yferont 
kurs  pldintes.  Alors  (ajoute  la  lol )  il ^era  lapide 
pat^  lepeuple  etmisd  mort^afin  que  vous  diiez  ce 
mech(jint  du  milieu  de  vous,  et  que  tout  le  peuple 
soilsaisi  de  crainted  la  vue  de  cette pufiilion. 

VoHa  la  loi  severe  que  Dieu  avoit  portee  centre 
les  enfans  indociles,  pour  leu r  f aire  comprendre 
combjen  ils  doivent  apprehender  sa  justice,  qiii 
tdt  ou  tard  punii  par  des  chatirrens  exemplaires, 
ceux  qui  manqueni  a  uo   devoir  si  leijititfle  et  si  ^ 

Maialaissons  ces  motifs  de  terreur  et  decrainte 
poUr.  les  espriis  rebelles  qu*on  ne  peut  porter  a 
leu r  devoir  par  raison  et  par  amour.  Pour  voua 
qui  voulez  servir  Dieu,  c'est  ass'ez,  pour  vous  en- 
gager a  honorer  vos  parens,  de  vous  dire  qiiUl  est 
Juste^etqueJHeuleveut,  De  morlfs  par  leg- 
quels  Saint  Paul  persuade  aux  enfans  cette  obli- 
gation. Enfans  dii^il,  obSissez  ^  vos  parens^ 
parce  quHl  est  juste,  ^  Obeissex  en  ,  tout,  puree 
que  cela  plait  d  Dieu,  Dieu,  disje,  <:ct  Etre  sou- 
veram  et  tout.puissanf ,  dont  la  volbnl^  doit  Aire 
la  regie. de  nos- actions,  et  dont  le  ton  plnisir 
est  le  plus,  puissant   mutif   dcs  ames  iren^reu. 

il.  Cet  honneur,  que  vous  devez  a  voS  per© 
.  ct  .m^re,  comprend  quatre  devoirs    princi^aux  ; 
le  respect,  I'amour,  Tob^issancc  cl  le  serviced  "^.~r 


\ 
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Chaj^itre  quatrienie. 


1.  Ayez  poor  eux  un  grand  respret/ ies  conti.- 
^derant  comme  ceux  de  qui,  aprcs  Di&ti,  voug 
avez  regtt  PAtre  ei  la  vie.  Gardez-vous  de  les 
mdpriser,  m^me  dans  leuf  vieillesse,  pour  quelque 
snjet  que  ce  .ec^it,  ni  interieuremetit  par  aiicune 
pens^ed^savantageuse,  ni  6xt^neuremeiit  par  d^ 
paroles,  des  gestes,  ou  dei  manicres  pcu  s^antes.' 
Recevez  avec  docility  leurs  instructions  et  leurs 
correction.  Ecoutezt^ii  Ic  Saint-Esprit,  les  avis 
de  voire  pire^  et  n'abandonnezpas  la  loi'de  voire 
mircyil n'appartieniqu\d unimense  de se  moquer 
de  la^correcifon  de ^onpirei 

2.  Vousdevez  les  aimer  d'nn  amour  singtilier. 
Souvenez'VduSydit  le  Sage,^^e  vous  tenez  d'eux 
la  naissance  :.  soyez  recpnnaissans  de  ce  grand 
bien.  Vous  ne  pouvez  leur  temSigner  votie  recon- 
tioiss^nce  qa'cn  les  airhant,  inais  cet  amour  ne  doit 
paf^tre  seulehient  ur  amour  n^turel,  il  faut  encore 
que  ce  floit  un  aniour  i^isonnable,  et  selon  Dieu  ; 
?*58l-a-dire,  qu'il  faur  les  aimer  parce  que  Dieu  le  . 
tebt,et  donner^es  marques  decet  amour  en  leur 
rendant  service,  en  souffrant  avec  patience  leur 
mauvaise  humeur  et  leurs  d^fautSk  Mo'ntre2, 
8ur-tout  ^ue  vfiis  les  aimez,  en  tachant  de  pro- 
curer pas  vos  prieres  et  par  d'autres  moyens,  leur 
conversion  et  leur  salut  pendant  leur  vie,  et  ea 
V0U8  int^ressant  au  repos  de  leiirs  ames  apres  leUf 
inort,  A 

S.    Ob^issez  a  leurs  » ^ommandeinehf  y  loyet  . 
prompts  a  faire  leur  voIont6  ;*inais  ob^issez  bomme  , 


tt  4^Htt  le  prescru >  errvue  de  Dieu  C'^il^a^dire, 
en  re^jjurdani  I'antorit^  de  Dieu,  dans  leurs  com- 


Honneur  du  aux  Pire  ei  Mire, 


29 


'  maiiclemcns.  C'cst  Dicu  qui  vpus  comtnande  de 
leur  obeir ;  ysiriu,  quaod  vous  lear  ob^isf  ez,  vous 
ob^issez  a  Dieu.  A  u  coiit  rajre,  ne  leur  obeiisant^ 
pas,  vous  d^sob^issez  a' Dieu  mSiAe  r  k  moin's 
qa^on  ne  voui  iconiinairde  quelque  chose  coDtre  sa 
Jm>i  et  contre  votre  conscie&ce :  inais  soyez 
discret  en  cette  occasion  ;  et  quahd  voUi  diynuz 
si  le  commandemeiit  de  vos  parens  est  juste,  il  faut 
prenclre  avis  des  persouaes  ^clair^ei.       . 

4.  Vous  devez  enfin  les  seryir  ^t  leg  assist^! 
dans  leurs  maladies,  dans  leiir  paiivret^,  dans  leur 
vjeillesse,  et  dans  leurs  necesstt^s  temporelles  ou 
'sptrituelles.     Les  abandonner^c'est  tin  crime- qui 
demande  vengeance  a  Dieu^et  qui  t6tou  tard  est' 
puni.  .  V   ,       -  *  '   "^ 

Pour  Tous  tenir  dans  lesbornes  6e  Totre  defoir 
envers  tob  parens,  aye?  souvent  devant  les  yeux  ces 
deux  ezemples.  Regardez  <l'un  c6t6  le  malhereux 
Absalon,  qui,  ayant  viol^  le  devoir  d'un  enfant 
envers  soii  pere,  troiira  enfin  le  juste  chltiment 
de  son  crirtiie  dans  une  mort  funeste  et  miserable. 
£t  d'un  autre  c6Uf  consid^rez'  I'exemple  du  fils 

^de  Pieu,  qui,  ^tant  le  soilveraio  maltre  du  mon- 
de,^  voulu  neanmoins^tre^soumis  a  satres-sainte 
M^re  et  a  Saint-josepb,  pour  apprendre  k  tous  les 
enfanrThonneiir  qulls  doivent  a  leurs  parensj^^t^ 

<  leur   faire  confiptendre  combien   il    estjcnminel 
qu'une  miserable  creature  refuse  d'ob^^ceuy  Ce 
quielle  tient  la  naissance  et  l'in8tructlpn,apr^  que  . 
le  Dieu  du  Ciel  a  voulu  htxt*  soitinisa  "belle  dont  il 
a  reyupne  naissaiic^  iempoTe)le«  ■''        '   " 


1^  ■'*■■• 


\-  .  * 
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CHAPITRE  V. 


*i  I. 


SuiUdu  mimesujeL  Du  Hespeci  di  igei  Pii^ 

etMireyMaitres  et  Waitresses, 

■ '. , "   «  ■■  .••".  aj'.i  ■    ■  ■  -  ,■  ■       '  .  ■ .  -.'■•  '■■■ 


y:0n 


VpRENEZ  garde  de  r^sister  a  ?or  p^rei  er 
Ate  A  ^^^^\^^  ^Tos  maltre8,dan8  ceqo'ils  f«u8 
ddfendent  ou  dans  ce  qu'ils  tous  commandentpour 
lerdglementde^Tos  fficEurs.  IJt  aont  telleiient 
charges  de  veiller  lur  votre  coridiiite  et  votie  in. 
•iruciwn,  que  si  tous  commeUez  quelques  fautes 
1     '         gl^J«"'   "^^V"^^»  »'«  «n  toiit  responfables  a 

^JTos  pcrc  et  mfer^,  de m^mc  queWs  maffrts  et 
roaltresses.  sont  obliges  en  conference  de  toiis 
d^fendreles  qccadons  du  p^chf,  les  veill^es 
dangereuses,   les  fr^quentaticns    di   cabaret    et  - 

danes,     Passidmt^     aux   jeux.       S»ils   ^toient 
n«ghgen8   jusqu'aupomtde  vous   laisser  vif  re  k 
▼otre  liberty,  Tousne  laissertea  pas  que  d'cposei- 
^treconscience  en  vopstro  dans  €es  occa- 

Jions;  maisquand  ils^ous  lea    d6fendent,  vous 
«aite»  un  p<ch6  bien  plus  ^norme  en  fcur  ddsob^is- 

iBOt, 

yosmcres^fillcschraiennesjet  yos  maitreeses, 
aussibjenque  vos  pfcres  et  vos  malt  res.  sont  de 
ttftme  oWii^s  de  veUlersiir  yotre  conduhe  et  sur 
irot  d-marches,  de  prendre  garde  que  vous  soyez 
toujours  habilMea  avec  n«od.>,t ?.,>..  di^rfmrocnt 


couvertes  :     d*«np6cher    vos    vanii^s    et 
litquentalions    moodaines.      Si   toire 


voa 


^%.. 


perc  et 


T  Ti?rc  a 


■■%.. 


\f 


^spmt  du  aux  Pere  et  Mere/         '  i^^ 

votre.  mere'ne  %8    le  d^fendent   pas^  ils  p^. 

client ;  vous  p^chei   vousnr.ames,   si  voiis  faites 

ccg  choses;  mais  quand.ils  voui  le  dcfendent, 

^ifoirep^cb^^parvoir^deob^iacaiice,  en   ear   plus 

•  Bieii,plu8  :  fremarqut*  cet  a?i8,  jeunejAgens,) 

.  ^wjs  dejrcz  tejleinem  resp^ier  les  commandemeiiV 

de  eeHX  qui  sont  charges  deOvptre  Education,  que, 

quand  mdm^  V0U8  ne  fenWaucun  real  avec  leg 

per«onne8  que  vous  fr^quentez^  vous  ne  laisseriez 

R    j-r  P;^**^'  ^"   ^esfie'queniarjt.quandon  vous 
la  defendu  ;  patce  que  la  diSfense   de,  vos  percs 
€t  meres,  ou  devos  mail  res,  quand  elle   est   UgW 
tw»e,  est  po^r  ?pur  un.  commanderaeni  de  Dieu 

.  IL  Si  V08  perea et  in^rea  vo68  donnent  mauvais 
Wmple  par  leurs  pairoles,  par  leur  luxe,  par  leur 
vanity,  par  leurs  de^uches  et  par  leurs  icipi^t^s. 
ouparIeur8larcinset  leurs  colferes,  ils  sont  err! 
iniBelvetgardezvop^bipiide  lea  imiter,  S'ils 
Tpus  maudissent  et  s'ils  voys  tSdifient  mal,  ma!- 
bcur^a  eux  ; J  ^udi-oit  mieux,  pour  un  pere  et 
une  mtrc,  quMs  fus^ent  pr^cipii^s  au  fond  de  ta 
™^J['  ^"®  ^®  icandaliser  ainsi  leurs  enfans, 

Maisaussi  malhcur  a  vous,  si  vous  vivez  comme 
eux,  et  SI  vous  les  imitez  dans  leurs  vices.     S^ls 
•edamnent.  ne  vohs  damnez  pas  vous-rofiroes.^ 
rnez  lous  les  lours  pour  eux:  vous  lie  pouvez^ 
^ercer  une  plus   grande  charii^,   que>d»offrira 
XJieu  VQS  prieres  et  Y08  boiines  muvres  nn„r  u.^^ 
eunvemort.  Pren^  garde  d^amaS^S^ 
malheur  a  vous,  siVous  contribuez  a  leur  colore  ci 

"  *  ••  I 


•Y' 
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a  leur  dafnnation  paf  Totre  indocilite  et  par  voire 
libertinagcr.  ' 

III.  hi'oubliez  pas  jeunes  gens,  que  voire  p^re» 
vqtre  mere  et  vos  mftttres,  ont  droit  de  vous  cor- 
riger.  lis  y  sont  m^me  obliges  quand'  vous  le 
m^rinrak.  Si  unel^gere  correction  ne  suffit  pas, 
ill  doivent  en  emplo^^er  une  plus  forte.  II  est  ni6- 
me  quelqyf  fois  louable  aux  parens  de  faire  ren*~' 
fermer  dans  une'  maison  fie  force  un  enfant  indo- 
cile et  vicietix.  Si  vOs  parens  vous  corrigent, 
quand  vous  I'avez  m6rit^,  vous  devez  les  en  aimer 
avec  plusd'affection  ;  ils  ne  vous  corrigent  que 
pour  votre  bien-et  pour  tqIus  rendre  sage.  Si  vous 
n'avez  pal  m^titi  cette  coirection,  soufFiez>1a  avec 
patience,  jen  vous  sbuvenaQt  que  vos  p^ch^s  en' 
en  m6ritent  bien  davantage,  et  que  J^sus- Christ  a 
SQuffert  i^ns  se  plaindre,  la  croix  ec  la  mort,  quoU 
qu*ilf6tihnocent. 

.Ne  d^robez  rien  a  vos  parens.  Celui^  dit  le 
Saint-Esprit,  qui  derobe a ses  pSre  etmete^  et,dii 
gu'U  rCy  ^ point  de  mal,  est  participant  et  cnupa- 
ble  dhofil^iciUe.  ^Si  vous  d^robez  pour  la  vanity, 
pour  la  d^bauche,  pou^  le  ieu,  votre  p^chtf  en  elt 
,  plus^norme.     '^  V-.'^  ■■■'•■■■■'  ■.■',  "'"^V'    -•;^V".'^^> 

Gardez-vous  bien  de  jamais*^  parfer  mal  de  vos 
pere  et  inere,  ou  de  vos  ihaSires,*  Ne  vous  plaig-  ^ 
nezjamaip  de  votre  beau. pdre  ni  de  votre  belle- 
mdre  ;  suppbrtez  avec  charit6  et  en  vue  de  Dieu 
leurs  mauvaises  humeursy  leurs  imperfections  ;  ne 
parlez  pf^int  de  leurs  d^fauts,  ni  dee  disgraces 


p<fi 


qd'Mt^oQs  foot  BoufFnr.  Si  ah  toui  feic  qudqner 
chagrint,  ayez  patience  :  J^sus-Christ  en  a  bien 
plus   tiouflen   de  la  part  dcs  Juifs:  regardercz*. 


^'  -I 


y!»K5i;t»*«7a?'5W%ir?f(> , 


\  I 


^espectMmxPireetMere^    ^  ^ 

'■»■■■    ■'.'.'■  >■'■  . " 

V0U8  comme  un  msJbeur  pour  vous  dc  souflFrir 
^uelqdcchosfe  poy  soil  amour  ?  /         \ 

En  un  niot,ain4z,6b6'88ez,  respectez,  aMistcz 
▼otpdres  et  mdres  ;  consuhez-les  dans  tosentre- 
prises,  sur  tout  pour  Ic  choix  de  votre  vocation. 
Jin  quelque  ^lat,  en  quelque  &ge  que  vops  soyez, 
n  oubliez  jannais  que  Dieu  vous  commandede  les 
honorer.  Si  vous  le  faitee,  soyez  assur^  que  Dieu 
vous  r^compeniera,  et  qu*il  b^nira  votre  famille. 
Aucontraire,  (je  vous  le  r^p^te»)  si  vous  Jeur 
^tes  dur  et  m^chant,  si  vous  les  abandonnez,t6t  ou 
tard  Dieu  vous  pnnira  dans  votre  personne  ou 
dans  vos  enfans.  Lisez.lesexemples  luivans,  et 
profitez  des  instructions  importantes  qu?iU  renfcr-^ 
■menr.  ;_.^  ■  '  ^  ^  ,;> 

V  II ertrapportf tansies  Histoiresdu  Japon  un 
exempli  digne  djadmiration,  et  bien  capable  dW 
prendre  aux  enlans  combien  grand  doit^tre  1>- 
mour  qu'ils  do^vent  a  ceux  qui  leur  oht  donn^/la 
vie.  Trois  jyunes  hommeii  qiii  6toient  pauvres, 
avoient  lenr  ^^re  depuis  long-temps  malade  ;    ai-  ; 

°S"^*!"^J7!"^"*    cette  m^re,    ils  6toient  irV^ 
aniig^s  de  Voir  que  Jeurs  iravaux  ne  pouvoieni  suf- 
fire  pour  W  nourrif  et  la  ibulager. 

r  V  ^*T!  ■  *^"  ""*^  *''°"P«  ^  voleurs  dans  les 
forfets  y^innes  de  la  vflle  deM^aco,  capitale  de  rem- 
.pire.  L  empereur  du  Japgn  fit  un  ^it,  et  promit 
uoereconapense  i  ceux  qui  amdncraient  a  la  viile 
quelques-nns  df  fPi  voleurs.  A  cette  iiuufO|lc, 
leplusjeunedesir^pesdonlnous  venons  de  parler 
^  avisa  d»un  c^^dient  ificn  singulier  pour  avoir  dc 
quoi  soulagoi  leurpauvre  m^re.     II  pria  ses  fr^rcs 


■;>^- 


/ 
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le  faire  passer  pour  vblcur  des  fbiiti 
voislnes.  Sea  ifidros  curent  peine  JKSgnseniir  a 
line  si  Strange  proposhion.  Que  crai^tez^-vous, 
leur  dit  cejeune  homme,  croi/ez-vous  que  T^et 
m' abandannefa?  Et  apres  touty  siVon  me  fait 
mourir,je  suh  content  desacrifier  ma  vie^pourvu 
quejepuisse  conserver  celle  d^  ma  niere^  et  lui 
procurer^du  soulagement,.       s     >  p 

i  LesdeuxibfrdresToyant  son  courage,  consentirent' 
lir  sa  proposition,  cojdduisirent  ce  jeuiie  hommf  a 
M6aco,le  garroudrentet-  le,  pr^senidrent  comme 
un  voleur  au  Juge  criminel,  qui  fit  mettre  celui-ci 
en  prison,  et  donfta  aux  deux  autres  une  recom- 
pense. Mais  coilnme  le  sang  ne  pent  se  d^men^ir, 
on  s'appergut  quails  avoient  les  larmes  aux  yeux 
quand  ils  se  separerent,  et  qu*on  mit  le  cadet  en 
priftpn.  On  soup^onna  du  mystere,  et  un  officier 
reg&i  ordre  deles  suivre  secretement  pour  savoir  . 
\^e  quoi  il  s'agissoit.         j^^i  ^ 

yA  peine  furent  lis  arrives  a  la  inaison»^  que  Isi 
nereleui  demanda  d'ou  ilsvenoient  ?  Nous  avohs 
fait  une  bonne  journce,lui  dirent-ils  ;  voyez,  ma 
mere,  f  onibien  d'argent  nous  avons  gagn6  poiir 
vous  80ula£er.  Dieu  soit  b^niy  dit  elTei  noais  o^ 
est  votre  jeune  frdre  ?  N'cn  loyez  pas  en  peine* 
lui  r^pondjrent•il^  Je  veux  savoir  ou  il  est,  con- 
tintia  la  Mere  ;  qu'en  avez-vous  fait  ?  Vous  ne 
me  reponde^pas!  Ah  roalheureux !  vous  n'avez 
pas  coutumv*  de  gagner  tant  d'argent  en  si  peu  de 
tempi*  Vc^us  avez  sansdoute  vol6  cet  argent  et 
fail  quelque  M'auvais  coup  ;  peut'fetre  que  vulm 
fi^re  £to||  avec  vous,  et  que  quelque  accident  lui 
est  arrive*    Ces  deux  jetines  iiommes  voyaot  qur 


HetpectM  aux  Pire  tt  Mere, 


/- 


'^ 


leur  m^re  a'afHigeoit  Meursilenceiluidirent  naive- 
ment  de  qiioi  il   b'agissblt,  lui   racontdrent  tout. 
La  mdre  au8sit6t  poussa  jdes  cris  et  des  Janaenta- 
tions    en   pleiltanty  dem4ndant  son   fiU    qu'elle 
crpyoh  perdu.-  r;  ■    ...  ;  ;r"  .;    ..  k,  '':<r. — ■''\-  ■  -^ 
Dans  ce  moment  I'offidier  qui  ^outoit  a  la  porte 
ct  qui   avoit  enteiidu  tout  ce  dialogue,  entra,«t 
dit  a  cette  m^re  desul^e/;    Rassurez-vous,  pauyre 
femme,  voire  file  est  vivint,  il  ne  lui  sera  fait  au. 
cunmal.     £n  effet,  I'E^pereur  ^tant  inform6  de 
cefafliadmirale  courage  de  cejeune  homme,  et 
i'amour  qu'il  avoit  pouJsa  rodre  ;  11  lui  fit  8a   for* 
tune  et  douna  a  la  D:i^re  une  pension  pour  lejfe<i4 
.,dese8, jours.'        .  v,  ■   ■  ■' v; \.; ;;.:;; ■•"  -.}\  .■•  Ji;-  ■  .>\- 
Admir«t  danscetexemptf>coinbien  grandeestlav 
provideiice  deDieu  erJvers  les  enfans   qui  aiment!^ 
et  quiassistent  leurs  fjflrex  et  m^rcs 
Autre  Exemple, 
^  Vne  Dawe  de  quabt^,  v euTe,  nomm^e  Alexan. 
drine,  avoit  deux  fils»J   Vai'^^  qui  n'avoit  que  dix 
ans,  commeiiyoit  dija  a  dir^v(je  petite^  iroperiinen- 
ces,  des  paroles  sales/et  des  j^h-^enns.     Sa  in^i« 
le  repritet  lui  dit  :  f-  Quoi,  munNfils,  tous  tenez 
"depareils  dtscourk  en  ma   presenc^  I     Est-ce' 
«  moi  qui  vous  ai  ^ppris  a  par'ei    dc  la  sorte? 
"  et  quand  m^me  jd  seroi*  assez  malheureose  pour 
*•  dire  d-r  lellett  parfiles,   fous  ne   devriez  jamais 
«!  les  prononjcer ;  nbprene:^  que  de  tels  discours   ' 
««  ne  conviejnheniqfi'a  des  libertins,  *a   de«  espriis 
<•  malfaits,  a  des  ent*as  sans  ^ducatipn  et  sans  hon- 
**  nettJv-.-  -     '■  ,  ^\  ,    '  '  .     "     ■  .  "-,    .-^     ' 

L^enf^nt  profita  de  cet  avertissement,  et  nVsa 
jamais  plus  dire  ftudune  mauvaise  parplc.  jen  ^^^ 


*^T> 


•^ '  % 


s(r 


Chapitre  cinquieme» 


fseiitede  sa  m^re,  mals  il  cdtitinuoit  d'en  dire 
nvec  ees  petit s  com pagnons.  La  mece  en  fut  a- 
veriie,  et  dit  a  son  fih:— '*Vou«  ne  dites  plu« 
"  de  mauyaise^  paroles  en  ina  presence,  mais  ions 
T*«  en^dites  devant  les  autres^  et  tous  n'avez  point 
*^  hbntp  de  let >8candaliser.  £t  quoi,  mon  fils  1  ; 
^'  TOU8  perdez  done  la  crainte  de  Dieu  ?  Ne  sa- 
*^  vez-Yous  pas  que  Dieu  tous  entend  et  vout 
**  Toitjpartout  ?  Vbus  n'osez  parlef  mal  decant 
*'  moi,  et  VOU8  i'osez  devant  Dieu.  Sac^ez  que 
<*  vous  devez  craindre  Dieii  plus  que  moi :  jl  est 
««  Totre  Cr^atcur,  votre  premier  P^re  et  voice 
*<  Tuge  ;  et  il  vaudroit  niieuz  dire  cent  mauvaiees 
M  paroles  deyant  moi,  que  d'un  dire  une  en  la  pr^- 
**  sence  de  Dieii.  Changez  de  conduite«  .mon 
<*  Ifils ;  car  j'aimerois  mieux  tous  voir  mort  a  meS 
piedt,  que  de  vous  voir  vivre  dans  une  telle  ha- 
bitude, et  je  TOUS  defends  de  jamais  plus  fre- 
quenter les  compagnons  qui  vous 'ont  appris  k  . 
**  parler  de  la  sorte." 

Ces  paroles  firent   une  telle  impression  danr 
i'esprit  de  cet  enfant,  qU'iJi-  s»  corrigea  et  fut  tou- 
jours  soumis  a  sa  m^re.    ^\eu  r^compensa  sa  sou- 
ipission  :  ^tant  ch  age,  il^tra  en  religion,  ou  il 
JBt  de  grands  progres  ^ans  tea  sciences  et  dans  la 
^•vertu.     -    ;      ,  f  ■  .'.'"* 

'    Lc  second  fils  d' Alexandrine  ne  fut  pas  d*un  fcJ^ 
bon  naturet  qu«  \*a\n6,  mais  ilne  laissoit  pas  d'etre 
plus  aim^  de  sa  m^re ;  (car  il  arrive   sou  vent  qu^ 
lesp^reSet  m^res  s'aveuglent.et  qu'ilsaimentplus 
ifant    vicif  ux  que  les  autres.)     Ale^andririe 


iin  ,f  ni 


^prenoit  son  fils,  mais  il  se  ihoquoit  de  tous  ses 
'ivis,  et  fr^qucntoit  malgr^  elle  de  jeunes  libertinf 


^sftectiluduxPereetM^rk^^  3f* 

qaikjJrftrflJenM'espri,  ,„  ne  lui  partoien.  que  de  ' 

-^^"'"-l?^^'!!'  "'^^  ?«»!«!",«  »e  lui  inspLent 
que  da  6igo&t  pour  le  t™„il,  et  du  n,<pri,  pour 

.  .a- mere.  ^De  telles  fr^quentatiou,  piteftirent 
teUemeut  le  coeur  du  jeniie  horame,  qu',1  perdit 

enfin  tout  respect  k  ,a  mdre,  g'abandonna  a  la 

dAauche,al'.mpure.4etauxjeux.-    La  moreen 

•P'«""««l'»»«"«s«,it;  m,i,ie  oV.oi,  pa,  awez" 

.11  falloit   le  cornger  .^,ferement  quand  il  ftoit 

_  Ce  jeune  homme,  malgr^  la  difenw  de  sa  in^re 
fr^quyntait  une  fille  ,oi  I'.t.irait,  et  qui  „e  lu! 
cpn,ena«  pa,      II  .e^  „«,,;,  ,vec'  elle^fit  ^ftle  ' 
uo^proces  i  Alexandrine  ,.  mfere,  pour  jouir  da 

a«c  uwoufelle  Spouse,  il  fi,  un  faux  pa,, «  laissa 

enfut  dabordportfe  a  .a  mere:  "Ab.lnoo 
D.eu  !  .'tola  t^Ue,  voili  la  panition  d^,  dT- 
•obiiMaocesdemonfil,  et  des  chagrin,   qu'il 

^    m'a  fait,.     Je  demande  au  moio,  au  Seiiroeur 
que  ce  miiif  rable  enfant  ait  le  tewp,  de  h  re! 

«.ette  mdre  <pIorfc  courat  Toir  ion  fil,  ;  a  peine 
fat.elle  «„,&,  qu'U  expira  entree,  bmZZ 
confes.ion  et  ,an,  sacremen,. 

N'onblie«  jamais  cet  exemple,  et  ,ooTenea-»ou, 
le  »i  1  BBS  bite,  d«,  chagrin,  k  vospArt  ttmAre^ 
j"!'lf"'"  "«•"'  ""«"  q«*Ique  accident  fu! 
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ne(ke,     Celui'ld  est    maudii  de  ^iei/,    dit 
l^ficriture,  qui  chagrine  sa  mere. 
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>i     ,  CHAPITRE  VI. 
DerHumililS  et  dela  Superbe. 

^    '  .1'        ■■■  -  -  • 

L'HuMiLiTE*  eft  le  fondement  des  autres 
vertusi  elleles  conserve  et  Ics  fait  croi- 
tr^  ;  la  fuperbe  au  contraire  les  fait  perdre, 
oufemp^che  de  les  acquerir.      "'^^ 

£a  superbe  eft  une  eftime  dereglle  de  tious-^ 
m^es,  une  vaine  complaisance  en  nds  bonnes 
quiliti6s,  et  un  desir  outre  d'etre  eftim^  des 
auti-es.  Ce  vice  pernicieux  fe  glifle  dans  Vef- 
prit^pies  jeunes  gens,  a  mefure  qu^ls  croiflent 
en  age,  et  qu'ils  se  croient  savans  ou  riches, 
ou  plus  parfaits  que  les  autres.  Cet  orgueil  les 
rend  incapables  d'um^  fainte  education,  rend 
inu^les  en  eux  les  inftrudtions  et  les  impres- 
sion^ de  la  grace,  les  doigne  de  Dieu }  et  Dieu, 
a  son  tour,  leur  resisted  et  fe  retire  &e  leur 
cceui.  L'orgueil  enfin  les  aveugle,  et  les  con- 
duit a  leur  perte. 

Men  flsf  f  rends  ^d^que  JdUperhehe 
domine  jamais  en  ta  pensie  nien  tes  parokr, 
parce  qu* tile  est  la  premiir^  caust  detous 
les  malheurSi^Smxiie  gwnt  homme  Tobie  a^ 
foil   fib*    Four  combattre  Torgueili  il  faiit 


..  JIimiMliti  et S^erbe.  •    «• 

^appHqaer.i  Japj^tlque  de  rhumllit^  j  je 
n  entends  pas  une  humiliM  hypocrite,  qui  ne 

fonnesqo.paroiflenti,un,bIes  ap  dehor,  tan- 

^"  1"  * '«  ««  ?"  deda.,^  un  coeur  fuperbe. 

Oj^mihte  dolt  etre 'sincere  j  qoe  cette  hu* 

■Stt^^rr^     '^'"**-   /"'■q"^  cette\ertu. 
^^rapport  a  vous,  J  Dieu,  et   aox  |iom* 

fl'^^ilevez  pas  en  mre  pemSe  dit  le  Sage  j 
c  eft^^ire,  ne  vou,  eftime^  point  voos-meme 
m  pour  »otrp  beauts  et  vof  agreraens  •"  1* 

frivole,  elle  eft  une  marque  d',m  efpri.  foib"- 
et  vam.    Ne  ,ous  eftimez  jamais  "pour  Z 
talens  pour  votre  indoftrie.  pour  votreefp^    • 
«.  pour  votre  fcience  :_  ce  font  de,  dons  "^d" 

dons.  -Si*'  "^  P^P-*  «'T  "*""  '^^ 

Vous  faite.  encore  plus  d'inmre  i  Dien     ' 
quand  vous  Tons  eftimez  pour  iotre %>  tu 
parce  qu'elle  vient  encore  moins  de  vous.  S' J^ 
glonfier,  c'eft  la  perdre.    Croire  avoir  de  U 

rHJ^       I  *'*'^'"P'C»« J" arrive n,£me%venL„;1^    ' 
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^  qutcroit^vbir  ^elques  vertuSj  n'en  a  p^uls 
etre  aucune.  Vous  vous  raflul-eSs  fur  quelques  ; 
bonnes  qualite^  que  vous  croyez  avoir,  tabdiit  ■  ^ 
,  queVous  avez .  lieu  xie  trenibler  k  la  vue  des 
Vertus  qui  vous  man'quent.  Ne  favez-vous  pas    ^ 
d'ailleurs.qn*un  de  vos  defauts  cache   a  vos 
V  yeux,  eft  capable,  de  I'einporter  fur  vds  prften-   - 
dues  ver'tus  ;  et  que  vos  justices  y  vos  bonnes    » 
•  asuvres,  font  devant  Dieu,  felon  la  parole  du 
-   Prophete  Ifaie,  cpmme  m  liage  souiUe  ?  S*il  y 
,    .^  en  nom  que^iie  chose  de  bon,  nou«djevons 
»   en  dinner  toute  la  gloire  a  Dieu  feul  qui  ef|* 
^  elW^auteur,  et  non  pas  a   nous,  qui  n'ayons 
(de  notre  fiends  qiie  I'ignorance,  le  pdche  et 

■  ■  la  mis^re.  ;,.  ^' ;..,-■  "    -'    •      "  ..■'■■■,' 

I^.  Soyez  humble  ehyersDieu,-dan8  la  CQn- 

fid^ration  de  fa  grandeur,  devant  la^uelle  vous 
etek  comm/un  rien,     Humiliez-vous  a  la  vue 
deifa  puiflance  et  de  fa  majefte  foaveraine,  qui 
fait  tretobler  les  An'ge?  memes.  Reconnoifl'ez 
les  offenses  que  vous  avez   cocnmifes  contre 
cettegrandeuf  infinie  fles  bienfaits  fans  nom- 
bre  qo^ous  avezre^ua  de  fa  bonte  ;   i'abus 
ue  vous  avez  fait  de  fes  graces,  sans  les  qiiel- 
^s  voQs  ne  pduvez  rien  faire  pour  le  salut; 
e  compt«  que  votfs  en  rendrez  au  Jugement, 
•t  le  danger  de  damnation  ou  vous  ^tes  con- 
Jinuellement  expofe.     Si  vous  faites  Ces  rc- 
itotong,  vpug  ne  trnuvfi^iea  que.trop  de.  (t4eti. 
de  vpus,humilier  et  de  vou|  conforidre  deyan|: 
"     gMJ^doit  vousjuger.'        ' 


I." 


tfumimet  Slifierlie, 
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eft^fecle  d'etre  humlle  i  I'egafd  de  Dieu  V 
car^ommeat  uae  miserable  irtature  he  Va* 

Jug«.fma„irn'eft  pa,  facile  d'«t!fe  UJ^ 
enver,  toas .  e|  homme. ;  il  8ft  n^anmdins  ne!. 

egaux,  et  les  autre;  sont  vos  in^rieun.     " 
etobe.ffant  envers  tons  ceu«  ^ui  om  afitorjrf 

;<'»defauts,,qu'onj,VQus?reprenn«,  qu'cnvoi.! 
1      coruge;  et  loyekipumia  cepx  qui^nt  dS: 

vo«8  furpaffent «,  age.  en  fcienie,  e.»  qualul 
^c.  Refpectez  le|,vieniards.  prenez  garae  de 
fes  mfulter^de  coSirefaire  Jeur,  nwniies  1  ■ 

gtimaceJ,desmenacei,deslfecjMoriner  L'«c! 
Snple  que  I'fierkute  S,inte  n^f  rapLte^e 

phete_Elis«e,qu,^toit  uriWnt  WeWaid.  ea 
1  appelant  pa,  raillerie,  tiu.i6auve,  fuwnt  en 
punmon  d^vorf*  pv  dW  ours  -^f  Jlf^if^ 
dis-je  doit  nous'fel.;^comp/eX*":'^J' 

T  rt     ,^  '"'  ^'"*  ^'''  "»  ""^nt  coupablen 
deference,  fans  W  fn,  f^Ure  accroire,  (J^ 
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itce  eiiM  de  votre  r^g^  et  des  hoiineurs  qui 
vous  sont  d&s»sans  vpuloir  prec^er  les  ^utres. 
Laiifeas  ces  vanite&aux  ame)  foibles,  et  aux  es- 
prits  bas.  Un  ef prit  ;bien  fait  ne  fe  repait 
ji^mais  de  ces  honneurs'  iniaginaires  ;  ii  con* 
ferve  sbirraiig  avec  modeftie,  quand  il  eft  n6f 
ce^ire  ;  mois  il  le  conserve  san»  orgueil  et 
fans  fa«te»  ?ans  contestation  et  sans  aigreur. 

Ceux  qui' vivent  dansune  m^mefamille^  le;! 
enfans  e(  ies  domeftiques^  les  beaux-frerea  et 
les  belles-^foeurs'doivent  avoir  Ies  uns  envers 
Ies  autres  beaucoup  de  condefcendancejet 
d*humilit^|  se  souiager,  sVntr'aider/ fe  uip* 
porter  avec  patience  etnejiimais  se  querell^r ; 
que  les  plus  grands  aiment  et  excufeht  les  pe- 
t4ts>  que  Ies  petits  aient  du  riespect  pour  les 
grand  I.  Qu'il  n'y  ait  j&mais  entr'eux  ancune 
envie,  parceque  Tenvie  eft  le  vice  dudjemon^ 
et  met  le  desbrdre4>ar-tout. 

Les  jeunes  gens  doivent  etre  ferviables  et 
complaisans ;  fairevolontiers  ce  'qui  ^e  pr6« 
\fente ;  pr^voirce  qui  eft  a  £iire  dans/la  mai** 
hn ;  privenir  les  besoias  des  autres,  faire  eux* 
memes  ce  qu'un  domestique  devroit  fairej 
pour  le  foulager  s  ne  pas£iire  attentjion  ft  les 
autres  font  autant  d'ouvrage  qu'et^x,  et  ne 
pas  s'en  plaindre ;  mais  au  contrair^,  par  une 
fainte  £mulation»  t&cher  de  faire  pms  que  les 
autreS'    Ceux  qui  sent  ainfi  preverians  et 


pjh 


tiens,  et  qui  aiment  a  rendre  fervice,  sont  v^ 
ritablement  humbles  et  font  b6nis  de  Dieu« 
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f  Quantauxinf^rieurs, c'eft4-dh-e, k ceux 
qui  sont  au  deflbus  de  vous,  foyez  affable  I 
tous  ceux  qui  vous  sen^eht,  Jes  considerant 
comme  vos  freres  et  vos  fo^urs.   Maitres,  dit 
1  ApdtreSt^  Paul, Yrfli/es  ^osdomestiaues  avec 
douceur,  n'mant  nide  menace  nide  risueur. 
vous  souvenant  que  mus  avez  un  Maitre  coml 
mm  aveceu^  ^am  le  CieU  qui  n'a  egard  ni 
g  laqualtte  de  maitre,  ni  d,  celle  deseroheurT 
Kendez  vous  ac<;effible  et  aimable  ^  tous  les 
autres  qyi  fontde  moindre  coDdition  que  vous. 
^ur^oqt  envers  les  pauvres  selon  ce  precepte  . 
du  Sage :  Ren^z-vous  affable  aux  pauvres 
ff:  »^»8ontpeut.£tre  plus  clevis  qtie  vous 
decant  celui  qui  sonde  les  coeurs.    Soyez 

dl^fi  '  'l"^/?"^^^  s«r^'«>  «t  a  les  fecourir 
aans  l^urs  befoins.  v   ^,» 

m,*:i  ^"^?  P^"*^  i-eprimer  la  Spper^e  et  I'or- 
gueil,  considerez  ce  que  t'est  que  rhomme,  et 
cequi  fuit^aprcs la morri  D. quoit, glorifie^tu, 
6Urre  !  6  cendre  I  s'^crie  le^'SagerXe^  Puisl 
sans  dentreles  homnjesn'ont  qU%ne  viecour. 
te  aujourdhm  roi,  demarn  rien.  Et  quand 
[^ommesera  mprt.kon  corps  deviendra  la  pd^ 

^^Ne  consid^rez  i^,s  ce  qui  eft  au  dehors  de 

1  "AV:^'  ^^^  'q"^  yQ"s  Pofl'edez  ces  v^te- 
fncnobrillnng  qm.vuus  environnent,  cettebeau- 
tf  qui  VOUS  rend  si  vain,  ces  amis  qui  vous  flat, 
ttnij^^et  emploi,  ce  cr^lit  qui  vous  elcvcnt 

■■■■  .-         :.   •■     ^  i     ■  . 
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au  delTus  des  autres,  tout  ceta  n*e(l  pas  vousy 
ne  vlent  pas  de  vous»  et  ne  voui  rend  pas 
meilleur/ni  plus  honn^te  hotnme  j  c'est  peut 
Stre  ce  qutfeta  un  jour  votre  malheur  et  vo- 
tre  perte.  Mais  consid^rez  ce  que  vous  ^tes 
dans  vous-m^me,  et  ce^  qui  vient  de  vous. 
C*eft  Tavia  de  St.  Bernard  :  "  Si  I'homme, 
«  dit  ceBaint  Dpcteur,  fe  consid^re  attentive- 
<(  menfyil  ne.trpuvera  en  lui-m£me  que  des 
<<  fujets  die  confuOon'et  d'humilite*  Sa  concep- 
<*  tion  eft  dans  le  pecMy  sa  naifTance  dans  la 
<<^^ifere  ;  sa  vie  une  fuite  de  travaux ;  sa 
«  mort  inevitable  ;  et  apres  sa  mort,  il  ne 
/<  lui  reftera  que  rinfection^  )a  pourriture 
«  et  la  poui£ere.  Voil£i  toute  la  ciestin^e  de' 
<*  Ton  corps  en  cette  vie  ;  mais  pour  ^raoiey 
«  il  luireste  a  fubir  le  jugement.de  Dieu, 
«  pour  y  recevoir  la  decision  de  fon  bonheur 
<<  ou  de  fon  malheur  6ternel ;  et  ce  jugement 
«  ftra  terrible  aux  plus  faints."  Voilay  crea- 
ture vaine  et  p^cheresse^  ce  que  vous  ^tes  ! 
be  quoi  done  vous  glorifiez-vous  ?  Loin  de 
chercher  a  pirpttre^  allez  plut6t  vous  cacher 
et  vous  confondre,  et  penfez  bien  plus  I  gi^mir 
fur  votre  misere,  sur  votre  neant  et  sur  vos 
crimes*  qu'a  voqs  clever.  • 


CHAPITRE    VII. 
JDe  VObeissance. 


'W  'OBEiSSANCEest  uneffet  de  rhumilit^. 

•-^  Or,  le  vrai  caract^re  d'un  efprit  humb(e 

^^6t  d'etre  foumis  a  ceux  qui  jrnt  autorit6  sur 


^        Pe  t  ObeUsance,    '  ^ 

nous,  et  de  fe  d^pouiller  de  fa  propre  volont^ 
pour  faire  celle  des  autres.  O  que  cette  vertu 
*st  rare  1  mais  qu'elle  est  n^cessaire,  puisque 
sansrobgissanceet  ledetachement  de  (apro- 
pre  volontf  on  ne  peut  parvenirlla  sainrete. 
fesprttdu  juste,  dkle  Saint-Efprir,  tneditera 
iobeissante.  Un  enfant  d^fobeissant,  est  uh 
iponstre  par  les  d6rcg\emens  et  lea  crimes  dans 
I^fsqu^fon  indociIit6  Pentralne ;  c'est  pour 

^^  raison que St^Paulfoifant und^nombre- 
ment  des  grands  pecheurs,  place  dans  ce  rang 

jes  rnfam  sans  qbiissance. 

Aimez  doncrob6issance,jeone8^en8,  sou- 
mettez.vous  avec^  homilitfeet  aVec  amour  \ 
vos  parens,  Ivob  maitres,  et  a  tous  ceux  qui 
ont  amorft^  fur  voes.  Jevous  dis  d'obfeiravec 
humihte  et  avec  amour,  parce  que  ce  n'est 
pas  <^5^«rcoMje-it  lefaut,  si  on  n'obdit  pas 
saintement,  et  en  vue  de  Dieu.  L'obeiflance 
rendue  par  une  crainte  purement  fervile,  ou 
par  force,  eu  une  ob^iflance  ^'efclave,  qui 
n  a  aucun  merite,  et  qui  n'est  pas  une  verJii* 
Obsiflez  dans  le  desir  de  plaire  1  Dieu,  et  de 
faire  votre  devoir. 

.  Estimez-vousplus  heureux  de  faire  la  Vo- 
lome  des  autres,  que  la  votre.  C'est  leur  propre 
volonteq^l  cause  la  perte  des  hommes,  sur-  ^ 
tout  des  jeunes  gens.    Elle  est  m  mauvais 
guide  qui  le$  conduit  dans  le  prei '  ' 


tez  cet  oracle  du  Saint-efprit :  Phomnie  obS^ 

usantracontera  scs  xictoir^s,  c'est^a-dire,  si 

^^us  fetes  soumis,  vous  jouirez  do  fruit  dcf 
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victoires  que  vous  aurez  remport^es  sur  vos 
plus  dangereux  ennemisf  qui  soht  vbtrepropre 
'  efprit  er  vos  mauvaifes^^inclinations.  Vous 
reconnoitrez  ayec  confolation  combien  Tobeis- 
fance  vous  aura  ^t£,  avantageufe,  puifqu'elte 
vous  attirera  les  feveurs  et  les  benedictions 

■  ■  '•^'^^  £;.;/■■-/:••:.;:■.  ■-■■■■;:,■  ExEMPLE.  ■'■--"  .':.■. 

Etre  foumts  et  obeissant  a  «n  pcre,  a  une  ~ 
tn^re  qiii  sont  intraitables  et  aust^res,  les  aimer"^ 
malgr^  leurs  vices  groffiers  et  leur  ingratitude 
est  une  vertu  rare,  etd'un  grand  merite  ^  telle  ' 
fut  la  vertu  d'un  jeune  homme  nomm6  Joa- 
chim. 11  avoit  un  pere  et  urie  mere  qui  etoienif 
pauvres,  mais  tres-mechans  et  jureuiri.    Des 
parens  si  mal  eleves  n'etoient  pas  capables  de 
donner  a  leur  fils  une  education  chretienne  } 
maiscefils  tombaheureubemententre  les  mains 
d'un  zele  Confefleur,  qui  lui  infpira  tant  d'a- 
mour  etde  refpect  pour^fes  pert   et  mere^ 
que'ce  jeune  homme  nes'^carta  jamais  de  fon 
devoir  en  cepoint»  et  fut  toujours  docile  et 
soumiji. 

^  ijuand  ileut  quinze  ans,  fon  pere.  lui  dit 
d'alier  fervir>  parce  qii'il  ne  pouvait  plus  le 
nourrir.  Joachim  obiit.  II  eut  le  bonneur  de 
rencontrer  un  bourgeois  nomm^  Eugene,  hom* 
me  riche  et  craignjtat  Dieu,  qui  le  prit  a  son  " 
fervice..  Jamais  dciiBes^iqiie  ne  fut  plus  affec- 
ti6nn4  a^on  maltfei  ni  enfant  plus  attache  ^ 
fes  pere  et  mere  que  Joachim,  leur  donnant, 
T?our  les  aider  Ifc  yivre,  tout  ce  qu'il  gagnoit 


v.;' I 


1  #•' 


;  -Au  bout  dehqit  ans  fes  feurs  As  maricrent : 

feds,  et  lui  mandcrent  de  s'en  retourner.  Jo- 
achim  ne  balan9a  pas  un  moment,  se  fit  un 
^.^de  qumer  Eugene  fon  bon  mattre, 
pour  ohiir  ^  ioa  fiete.       ,  ^  •       .     ' 

_  Ce  maitre  tacha  de  le  retenir,  lui  promit 
daugijiemer  fes  gages,  s'il  vpuloit  refter  avec 
IM-  ^  aime  mieux  obfir  I  man  pire  et  k  ma 
mere,  rtpondit  Joachim,  que  de  rncner  les 
Pl»s  g^os  gage.  5  je   puis  me  paffer  de  vaa 

maltr^j  aurai  fom  deleur  emretien  j  et  aor^ 

tout,^s  pdre  et  mere  ne  meritent  BB^res  tes 
»er»ic4s,  puuque  tu  n'asrevo  d'eux  que  des 

Z5t»*?  ^^-  ".''^^'io"-  N'importe.  r^ 
pond.  Joachmi,jeiie  veux  pas  les  atondtiiner 

fo.eDt^4ls  font  toujours  mes  pere  et  mlre^ 

J^fui^  toujoni^leur  enfant  J  etje  fens  ce  que 
p.ea  et  tonature  demandent  de  moi  hytnt 
egardi    Va.  mon  chef  ami,  dit  EogJsne,  Dieu 

^ce.'|  Joachim  retonma  done  anpre.de  fon 
pereet  de  fa  m^re.  On  ne  pent  di?e comb  en 
de  peme  .1  _eut  pour  les  noorrir  et  pour  «.«" 
IZi^J  "^  ^J"  •°"'*'  'ecompenfe  de^i 

d  eux  que  des  injures,  mais  il  fouffrolt  tout  en 
silence  et  sans  feplaindre.  y:^^. 


\ 


> 


,  ,."■  ■  'f 
-V 


i\S 


Uneobeifsance  et  une  patience  si  courag^ufts 
ne  furent  pas  sans  rccompenfe.  JoachJih  par 
fa  vertu  ift^ritade  trouver  une  fille  vertueuie 
qui  lui  donna  du  blen,  a  laquelle  il  fe  maria  ;' 

^    il  vecut  avec  elle  dans  lacrainte  de  Oieii,  et 
dans  une  grande  paix»    Sur  le  point  de  mou- 
rir,  il  fit  venir  ses  enfans,  et  leur  dit :  «<Mes 
"  chers  enf ans^  la  plus  grande  consolation  que 
«« j'ai  ewe  en  ^a  vie,  et  la  plus  grande  que  j'aie 
"a  present,  c*eftd*avoir  toujours et6 foumis a 
•«  met  pere  et  mere.    Cest  a  cette  bb^iflance 
««  que  je  dois  ricia  ^rtune ;  j'efpcre  qu'en  vue' 
«Vde  cetteqb^iflance  que  j'ai  toujou?leue  cii 
••'vuede  Dicu  et  pour  foh  amour,  IeS>igneur 
*«'me  fera  misSncorde.     Je  vous  retommande 
<«  d^avoir  de  meme  toujours  Dieu  en  vuei  et 

1  ««  beaucoup  de  fbumission  et  de  relpect  pour 
««  vos  pere  m^re.  Si  vouls  fuivez  ce  derniei-  avis 
*«  que  je  yous  donne,  Dieu  ne  vous  abandon- 
*<  nera  jamais/*  ^  , 

De  quelle  mamire  its  jeuries  gms  dokent  re-  . 

cevoirles  avts  et  les  corrections, 
t  T.A  sagefie  et  la  raifon  fe  trouvent  rare- 
-■-*  ment  dans  Teftfance  et  dans  la  jeunefle  ; 
c'est  pour  cela  que  le  St.  Efprit  a  dit  que  la  ^ 
^lie  est  comme  Papanage  des  jeunes  gensy  et 
que  la^  correction  Us  met  en  fiiite  ;  c'eft-a-di- 
rctla  crainte  dtf  chatiriieatiaitdattg  la  jeuncflc 
ce  que  la  raifon  nieme  ne  peut  encore  faire.. 


f-^ 


PeCObiisi  vc. 


*a 


ch^fh  par 
^ertueuie 
s  maria  r 
Oieii,  et 
de  mou'* 
:  *«Mes 
ition  que 
quej'aie 
foumis  a 


s^illance^ 
u'envue' 
leiie  cii 
>>igneur 
9imand« 
vuei  et 
ct  pour 
lietavis 
handout- 


vent  rc" 

*/■'.■'.■'■  % 
tit  rare- 
une^ ; 
que  la 
\ensy  ct 
ft-a-dU 
Hineilc^ 
faire. 


Urt 


'  P^'®!*'®***^*^^  P^s  un  bon  pere,  mafs 

un  mechao|pere  }  une  iQere  eft  de  meme  une 

niau vaife  m^,  lorfqu'ils  he  font  ^i  repriman- 

<le  ni  cprf  edtoi  a  leurs  e«fans.  CW/  hairsesen^ 

fansi  ^"  j^^fei*^  *  ^^  ^Pttrgner  la  verges 

^^ni^^V  ^^^^  croitre  dansJe  c<rair 

cauferon^^Pt  leur  perte,  et  lerontjfae 

lourcedecP^qspour  leurs  parens,        ?^ 

II  faut  cbrrigef  leg  enfans  de  boonte.  heure ; . 

iqu'onentreprendraltderedreflTer 
ou  darracher  un  viei]  arbre  lortu  j  de  mcme 

aussi  c'eft  kinement  ontres  dijgcilement  qu'on 
jpretendrdt  redreffer  1*  concfujte  d'une  perscm- 
ne  qui  a  riris  un  mauvais  pHdans  sa  jeuneiTe, 
ft  qu'^n  tacherait  d'arracher  des  wes  qui  ont 
jete  de  prbfondes  racings  dans  son  cceur. 

Trop  de  Complaisance  et  de  doticeur  att3c 
jeuncs  gens  Ites  conduit  jua^enfers;  une  iace 
seventy,  un  cliatinientTlSlmable  tes  en  d|.; 
-livre,  dit  le  safe.  Ce  feraitune  cruaute  de' 
ne  pas  retenir  An  enfant  qui  va  etourdimcnt  fe 
jeter  dans  un  ie^  ou  4ans  un  abime :  pbui*bubi 
done  n«»  le  corrigez^vous  pas,  lorsque  par  ies 
wees  Use  pr^cipite  en enfer  ^       ^ 

III.  Soujenez-vbus  done,  jeunes  gens,  que  fi 

to&  parens  ei  vos  maitres  foftt  obliges  de  vous 

\  ^Prendi^et  de  vous  corriger  par  chaHt^/vous 

etes  obliges  d^ecouter  leurs  r^primandes  ct  leurs 
avis  aygc  docibicy  ct  de  rcccvbiy  leuib  coixcc^ 

linn*    >%••«<•   l^-^!- .i  r*- 


iioni  avec  patience  et  soumission.    Us  doivent 
vous  reprendre  quaUd  vous  avez  pechc  j  les 


•s* 
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be  ,  lorfqoe  voos  vons  £tes  qoerelM  et  battiT. 

s&ntes }  _  lorsque  vous  fr^quemez  certain*! 
«ompagn.e,.  o»  que  vous  so>tez  n,,C  *„"? 
Jorfque  vous  vous  Jivrez  ala'vamt^.onteq^i 
%ou5  lear  parlez  avec  hauteur  et  sais  rSI 
souvenez-vous  qu'iJs font  leurdevoin  en'^o^i 

.  b^en  denmurmurers  nevonsen  plaicnea  pas 

-  charitf  ""n  "•"  P""*"^  "  "«  "»»'«s  qui  Jar 
chante  ve.llem  sur  vous,  wur  vou*emp8chef 

^^^:'.^""  ^icieox  et  de  ^us  perdre 


correction  a  votre 


age,  demandez  vous-menieTa 
-  per*  ou  a  voir  j  mere,  lors- 


»    ' 


W 


Comment  reeevoir  let  avis. 


ieiit,font, 
divez  pas 
s  rendcnt 
hatiment. 
e  meritez 
le  s|  vous 
',  vous  le 

.  Pierr)e, 
fin  il  faut 
L  fobjffrir 
ai  afdof- 
les  svp- 


.li] 


s^I 


chati^nt 
ou  dero'- 
t  battii  i 
es  et  peu 
certain^s 
jre  eux  1; 
I  lorsqu^ 
respect  J 
en  vousl 
]ez*vousi 
nez  pas,  1 
evous 
qui  par 
opecher 

it-me  la 
^9  lors- 


qu^vouateitombe  dansquelquefaute.    Si4 
TODsconnaifftzIe  prix  dWlkinte  et  pru- 
^ente  correction,  vous  vous  rejouiiez  bien  plus 
d  etre  chatic  que  d'etre  ^pargn^.  Le  jour  vien 

drapeut-etre,  que  vous  pleurerez  amerement 
de  ce  qu  on  ne  yous  aura  pas  corrigedans  votre 
jeunefle.  Combien  de  malfaiteurs  condamn^s 
a  mort^par  la  juftice,  qui  fe  voyant  entre  les 
mams  du  bourreau,  ont  dit  publiqaement  fur 
1  ^chafaud  ces  lamentables  paroles :  J^unes 
gens.profitez  de  mon  tristc  exemp/e  j  vous,  pi^ 
reset  mires,  appreriez  a  coniger  vos  enfans 
Ssjavois  ^tecorrigidansrnajeunesse,  je  ne 

serots  pas  tombe  dans  {emaiheur  o&  vous  me 
^"oyez, 

^  Saint  Auguftin,  fans  un  miracle  de  la  grdct 
efut  perdu  fans  reflburce  par  la  liberte  dan. 
^ueUeil  ftat^evedesfonenfance.  Patrk^    • 
f^  p^re,loin  de  le  reprendre  ift  de  veilU^  ^ 
fe  fa  coodrnte,  nefaifoit  que  fire  de  fes  pe. 
tites  impertinences^  comptoit  pour   rien  fes 
Peiites  (btrifes,  les  fr^juentes  Wite  !  VS 
continuellediffipation  decet  enfant;  comme 
fontentoreaujourd'huiplufieurs  p^res   ido! 
.  latres  dekurs^niansi  qui  le?  aiment  ^perdu- 
ment.     Ste.  Monique  fa  mw'e  I'aveftiffoit,  le 

4U^m|  #,pcre  >  Patrick  mcJlinireHa 


it... 


I----^ 


libme  dap^  laquelle  ij'avoit  laifT^  ^ivre  A  a- 
guftin  fon  fils,  emraina  ce  jeune  homme  dans 
toutes  fort^  de  d^fordres,  et  meme  dans  I'hc. 
r6fie  des  Manich€ens.        v  /   .    i 

^_^  Dieu  toucW  deslarmesdeMonique 'ctdes 
i)riercs  que  cette  fainte  veuve  faifeitinceflam- 
ment  pour  la  wnveriion  de  ce  jeune  Ubcrtin. 
le  fervir  des  inftructions  de  Saint  Ambroife. 
Ion  Paftenr^  pour  lul  ouvrir  les  ycux  fur  fcs 
fjgaremcns.  Auguftin  etant  convert!^  ne  ceflik 

.  depleurerle  refte  de  ft  vie  les  difrMcnlcris 
de  fa  jeunefle,  et  ]a  mauvaife  education  que  fon 
p^reluiavoit   donn^e,    «iAh,  mon  Dieu!" 

secrioit-,1,  "que  j'^tois^laindre  dans   les 

« jours  de  mon  aveugle  jeunefle !  Je  m'eloi- 

««  gnois  de  vous,  Seijgneur.  en  fuivant  Je  pen- 

"  chant  de  mes  folles  paflions  }  et  mon  pcre, 

«  Join  de  me  corriger  et  de  me  reprendre,  rioit 

<«  de  tout.    Je  me  perdois,  ct  il  avoit  la  cru* 

««  aut6  de  me  voir  courir  a  ma  pcrte.    Tous 

fges  vices  croiflbicnt  dans  mon  coeur,  comme ' 

«^de  mauvjiifes  herbes  dans  une  terre  incuJte  y 

.  «  et  ilii'y  avoit  poifttdc  main  charitable  pour 

i  *«•  Jes  arracher."    :.f^-:-  :-;  ^ 

-  Proftez  des  fentimens  de  ce  grand  Saint^ 
m  jeunes  gens,  ct  regardez  comme  une  faveur 
du  Ciel  lorfque  vous  avez  des  parens  et  des  mai- 
tres  qui  ont  la  charit6  de  vciller  fur  vous,  et 
de  vous  reprendre.    Plus  ils  vous  corrigenf  k 

nronnc.   nine  vmie^AWM  i-.  of^^^       ---q----  m 


h 


f».:.    > 


vre  Au- 
imedans  ^ 
ansl'he- 
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j:3iAPitltEix; 

>^  r4mour  du  prpchain. 


1    J    .  "  ^^"'""W'nie ;   puUque  toute    la 
morale  d,  i<,u^Ghrist  e«r  fonilfe  .ur.  deux  loi.  • 

«..»e«r    .Vertus  n^aninoin,   rare   et  mal  ob^ 


cW  ,te  W-ent  que  pour  aimer  le  prochaia. 
•    .of,  '"**^«'-*"'  P"!"-  k.  autre..      Aimer  d^  la ' 

_    OneteveJeajeunes  gen.danscett'eerreHr     On 
'    bi*o1?»  t'  n'ain&rVe  ceux  qui  leur  fon.du. 

,  mau«.,e.rfa„ii,e1.  df  la  mi^il;  i^^^V^ut 

.eur.  dtotri.:«irdtCu  ;or.^^^^^^^^^^^ 

;  »iem  k  L?;''r  ^^!  ^  ""^f"'  d<  ch.ri.rqu^ 
Tient  le  peu  d'eatime  et  de  respect  oue  )«•  i^nLT^ 

9  «•  quereiies,  leg   jalousies,  les  m&. 

•,■'  ■  f «  •        • 


**   "^  Chapitre  ntuviime, 

diaances  ?  De  Ja  enfin  tint   de  d^Bbrdrc$  qui  d^^ 
honorent  la  religion,  .et   qui  perdent  Jes  Cli7c- 


tien9 


II  cfil  done  importan^d'inst|^uire  la  jeunesse'ftur/ 

ce  point,  et  de.  la   d^sabuser  d'Atie  erreur  si  ffu- 

jieste.    Ciatte  erreur  vient  derignorj^iice  de  li-ois 

vJ<^05C8 ;  Ui  ne    satrenl  p(pt  quel  esc  le  prochain 

*   quM  faut  'aiii^r,  par  quel  ipotif  il  le  faut  aim^,  ni. 

^  quoi  consiste  cette  amoun 

V  I.  Le  prochain  qu'il  faui  aimer,  sont  toi^s  letj 
-    homines,  pauvres  et  riches,  bouf  et  m^cUai^f,  a- 

ihis  et  ennemis,  ^et  mdme  ce.ux  qui  nous  font   le 
i    plus  de  real.    Cette  obligation  d'aimer  t^us  les         j 
homines  est  vi^croite,  que^  sans  cet   amoi^r,  sans     i   ^1 
cet  esprit  de  chan\^,    on   ne  pent   *tre/ sauv^. ; 
^  Quand  dis  tous  Jelbommes.qul  sont  sur  1^  terre] 
il  n'y  en  aurait  q'U'un  seul  queje  h'aimasse'  pas,  ou 
que  je  haisse,  ceseroitassez  pour ^tre.d^n^.  , 

II.  Le  motif  pour  lequel  il  les  faut  aimer,  est 

V  qu'ils  sont  tous  enfans  de  Dieu,  cri^sa  s^n  image, 
rachet^s  du  sang  de  J6su8^Ghrist ;  quje/Dieu  qui 
est  notre  P^re  commun,  veut  que  nous  fesaimions 
tous  comme  90s  frcres  ;  que  Jesus-Cl^rist  noti:c 
Sauteur  nous  a  commands  deles  aim^r,  et  qvje 

;  lui-tnAme  les  aime  tous.  Ceserait  fitr^  bie^  d^- 
raisonnable  de  ne  pas  aimer  ceux  qu'un  .Dieu  a 
a7m6«  plus  que  sa  vie,  et  pour  lesquels,  quelqu'in- 
dignes  qu'il  fussent,  il  a  voultt  mourir. 

III.  Cet  amour  consiste  en  trois  choses  : 
L  Vouloir  du  bien  a  tous.    2.  EnflTrevquand-' 

^n  le  peut.    S.  Supporter,  excuser  et  cacher  leurs   * 
■  .d^fauts,     Voira>H^fai<  charity  du  prochatnrfe~r 
marque  du  vrai   CMiien,  sifiii  laquelle  on   ne 
peut  pl|ite  aBieu,  ^     ,  .       .  ^ 


r^,  me  vos  f,4re,.    'sZz  afftr  T  ^'"'^'"■V  co™. 
'"nt.     Aye.  co.^:  iof ^^':;„^-^.  et^cojjphi. 

■  ^eportez  point. eav,e  a„r„Sl  T"'  '""'S^'' 

•/onhai.ez  de  la  pers^v^ran^f      ^*''«""™t tons : 
.     cpnversion  aux  autres    Si  n„  i""^   P'ero'ers,  et  la 
V  et  grand  p&heuri  il  fau.  1^"  '"""'"*  "'.  '"^<=''»nt  . 

biens  au  procHain  •  fei-Kii    "?'    "■^'*  sbrtes    de 
Quamau  hiens  il„  ..• ' .     '^'^^^     ^ 


w.i,  ci  ne  nen  fa  re  contr«  l^  j-  •  ,  "•  4"^  que  ce 
tre  Up6ch6  que  vblj  fei^  %°"  ^'^f---  Ou. 
*ncore  I'oWga.ion  d^^jre^-  "?  "^nlracteriez 
pris,  et    deV^parer  li  Tf  v'-^b™"' *"™2 

•Onne,  que  d'etre  por.&t  ?'"    ""^Je«ne  per-- 
cramdre^que  ceui  aui  !',;         "'"  '  "  "'  •'■«''  i 

J9iir  je  .grands  larrons  Vi  A.' r  "'  "'  '"■'•"t  an 
"We.  2.  AssKieDrl^^ '?''!,"' ""''«»  ""-S- 
'^s,  par  des  IiWraliift  „°r3°'"i-  '"'  '"  "Ifes.i,' 
"^r    Q  l'3da,irabJe  verl".^^  fr^q«entcs  *„,«.- 

.      .^    .  "  M    compassion  pour.le. 


%.. 


I'  ;i 


•.'! 

# 


^ 


^" 


leuvil 


ux  ,^  pe|ivent  tlife  aVj 


parlez  jaiitai$  ^de^avahtageose- 


pauvr 
Job, 

lanee  /  Eflb.jAtirera 
pfcndafit.leur  ^c 
ant  kl^onnebr,  W 

aiofe  riTpjif'en    parlez  ^ ^ 

ppplqae  m^chant  qu'iL^  sbit,  quelque  ^tort 
l|u*il  vous'kit  fait,  si  ^n?est  pour  son  l>5en, 
ifitine  nutre  bonne  fin*?j  Eyitez   les  calom- 
v^C^i^es  ec  le!sm6disancetr;  emj^^ez  m^me,  si  vous 
I  l^^pouyezr  qu'on  n'en  fasse  mvbtre  presence.  Si 
9«?»,  accuse  leprochaind'une  f^tequ'iln'a  point 
:raitip;i^  prehezsatl^fense.     ^f  oi^ecouvre   le  mal 
qu'ira  fait,  tftchez  de  Pexciiser,  «mp^chez  qu'on 
n'en  pairle  davantage,    Dites  I^ren  qu'il  a  fait, 

Tcmoi- 


engagez 
'autrui. 
Les  biens  de  I'&tne,  qui  sont  la  vertu  et  le   sa- 
lut,  ^bnt  ies  plus  grands  de  tous  les  biens,  il  faut 
//tacherde  led  procurer  au  prochain.     Vous   le  fe- 
*  V  I  a^  en  ]priint  pour  lui,  en  \p  retirant  du    vice.et 
des  occasions,  par  quelques  sages  avig ;  en  I'a- 
'>  viertissant  avec  douceur  de  fion  devoir^  ou  ^n    le 
'faisant  avertir  ;  en  lui  ddiuia^  de  prudens-  cdvi 
le'ls  et  de  bqas  extsmples. 
Tachez  de  reit^plir  ces  d 
envers  vos  amis,  yi 
ss,  et  envers  ceux 


V6ritabfibtnent  aimer  le 
poiir  ifffeien  de  bqh  aaacL 
c'e^tl^bair,  c'eit  inanquc 
^re  tort  a  top  sme  eil' Id  pt 


^^decbarit^  siir- 

gnons,  VQs  domes- 

youtfvivez.  C'estgir, 

de  I'aimer 

at;  maia 


in^  que 


rcbarit^t  .que   de 


it- 


*v^ 


leacandalisanl:  oar^Ao  •%«-  i     ! 
■  peraicieux.     r         •"""''If  P" /•«  «?mpl^i 

.     let  tames  d'antroi  autant  quelanruden^  ?■"''"'<* 
,*.,<.e  pen.er  avan,ageu.eU;T,tTle  S'' 

Pe  d»nsIejuge,„entq„.o„-iorL:«°k  '?'"■»- ■ 
d'une  petsonne,  ou  oarce  «,.»:,. j-     •  v^^P'* 

,  ce  qu'o„  „e  kiJZ  ^  "tw  '"^"T'  ?"  f"- 

prudence  et   jamais  aiec  iie'eur      v,?        " 
Ca  d/r!:;'?""'"  '""''  »^-^"'.e„'!^n?;r 

^bfezC^uve  k  vice   dlr^"'  P"'^""'  -- 
discr^^o,    ""'"'"•  ^"""ca.  reptfnez.avec 

r/««i  aoin,lg|.rai.e.a&{rL'h '"•''"' 
raiso,..,bIertienryoM8*,„arie»  S  ft!   -"  ^"^ 

VC  D  eatpas  aimei^lg  t%t.o,.i.a?^  .^.^,  j'^^  "* 


7  ' 

/  ■  ■ 


jj:randg> 


■^c  n  car  pas  aimei^le  ptorham  >ii4A  ii  -  ^.  °  • ;  .■- 


u(;iQi«^ral9et^ 


••wffre  Iq^ng*' 


'  I 


s^ 


€hqpitre  neuvieme. 


'  S: 


l:i:'i:t 


^  1    #  -%■  '•: 


yeux  ;  pourquoi  done  ne  soufTririon^rnoiis  pas  les 
autres?    -  . -1 -^  ■.,.  ■  '■•.■■■  .       ;  ^' •    "\  '•    •  ■ 

■".   ■     •■  '■  ■■■ ;-  ■■  ^'  >'    ■■■"    ■  •  -■  ■■■  ■   ■•■■;     ^\  • 

^'    •;•■■-■  ::.'.V'.^-^     \       EXBMPLE.   -  .-       ■  :     /■    -.■     ■ 

Noualisonsdana  la  vie  des  Saints  Peres  du  d^- 
lertj  uii  exemple  de  charjt6  bien   singufier.  *  Un'  ' 
Solitaire  rcincontra  dans  le  chemirt   un    pauvre  es- 
tropie  couvert  d'ulceres  et  de  pourriture  ;  et  dans 
un  et^t  si  miserable,  qu'il  ne  pouvait  ni  gagner  sa 
vie,  ni  se  trainer.     Le  solitaire,  touchy  de   com- 
passion, le  porta  dans  sa  cellule,  etlni  donna  les 
soulagemens  qu'il  put.     Ce  pauvre  ayant  repri« 
les  forces,  k  Solitaire  lui  dit  t  Voulez-vous,  nion 
her  frere,  demeurer  avec  moi  ?  jefetai  ce  qWje^, 
P^urrai  pour  vous  nouriir  :  nftus  prierons  et  lious 
servirons  Dieu  ensemble.     O  !  que  voUs  me  cau- 
ifezdejoie,  r^pondit  le  pauvre  j  queje  «uis  heu-' 
reux  de  trouver  dans  Votre  charilliftie  resource  a 
ina  misere  ! 

Le  Solitaire,  qui  avait  peine  a  gagner  »a  vie, 
redoubla  sontravail  pour  avoir  de  quoi  nourrir  son 
pauvre,  et  le  nourrissoit  m6min  ieux  que  lui ;  raais 
aubout  dequelgueXtemps  ce  pauvre  commenga  a 
murmurs  contre  soAhdte,  el  se  plaignit  quM  le 
nourrissait  mal.  HlglaVl  nion  cher\ml,  lui  dit  le 
Solitaire,  je  vous  nourrismieux  que\moi-mSme :  je 
ne  puiSfaire  autre  cboseXpdur  vou8"^ue  ce  que  je  . 
fais.  Quelques  jours  aprls,  cet  ing^rat  recommen- 
5a  sei  plaintes,  et  vomitWntre  son  ^'ienfaiteur 
uq  torrent  d'injures.  .  Le  Sblitairel^soiiffrit  ave<?  I 
patience,  sans  r^pondre  uue  paroIe/|.e pauvre  fut 


ron^ 


me  qui  ,ne  lui  faisait  que  du  bien,  et  lui  dema>ida 
pardon  injais  il  tomba  bient6t\  dans  ses  inquidiu._ 
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Amour  du  JProchain,  69 

de3,ct  prit  une  telle  haine  cdutre  ce  bon  Solitair*. 
;qu'J  ne  pouvait  plus  le  ^ummter       ."  7V*¥*' 

^^eporte  da.s  le  chemin  od  ti i^a^ JJ^.  ^ 
«e  80,s  pas^  accoutum^  d'|^r^  si  mal  nourH      lI 

iacoeroit  de  le  mienx  trailer. 

Ilf«iii.pir«  d'allerchez  un  honnfiJe  bourtreoi. 
du  vpisinage,  demaoder  un  pea  de  mcLuT^T^      ' 

lu.  d    le  bourgeoi.,  cberdier  de  ,„oi  le  nJTrL. 
I-ep^uvreen  parut   content;    roais  au  fcomlBp 

3e"^.rr?'""  "~»"^4k  faire  del™ 
7     J-  °,  ''«  P'qoans  reproches  au  Soliiair.      V,* 
["■  dlt-il,  .„  n'e.t    qu'un    hTDOcri.e   i  T"  * 

ban.  d'aller  cherch\rI'.„SS  ^r  me  nouT^ 

qu  on  me  donne   poMr  vous.    Si  .ous  n4e?  n« 
content  des  services'qUe  ie  vous  r*.nl  P^* 

»oi„.  patience  pour  r„.^„;°drj*tcb^r  2 
auendan,  que  je  faase  mieux.     Va,   je"  „"a  '  „' .  . 

^Zl"  »""''»°»tt^'>.ce8.  lai  repiq-Lace  p.„ 

.lil  t  ,•"'•'  "  "  ."'■""  "»'"»  camourie^et. 
J;  K  ^^'''"»"«'  qPi  <'iea  le  coup-j  cJll 

P«donne,po.ri.™„.,rmi3.S 
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ment-qiie  voSrSilMtf  8.  ^w^  que  I u  me  par- 

donncj   repliqua  Je  pauvre  ;  mais  ce  n'est  que  dt^ 

bout  des  levres  ;    car  tu  vojiidrais  d^a.  me  voir, 

mbrr.    Je  vous  assure,  mon  frere,  lui  dit  lendre- 

ment  le  Solitaire,  que  c'cst  de  tout  mon  coeur  que 

je  V0U8  pardonne.     Ce  bon  Solilaf re  Aoulut  I'em- 

brasser  pour  marque  de>ec<!»nciliatTpn:  dans  le 

moment  <e  pauv^e  le  prit  par  la  gorge,  J ui  dcchi- 

ra  le  visage  ave,Cj|Wongled,  etvouhit  r^irangfer. 

Le  Solitaire  s*etant)i6baras8^  de  s^gj^ains,  ce  fu^ 

rieux  lui  dit  ;  Va,  Xu\»e   mourra*  jamais  que  de 

jme%  maii>9,    y    [  '•",' \ .  \  ;  .  ■ '  ■  ■  ■''  ^-^-% 

%Ce  charitable  SoHtaire\eut   patience  avtc  lui 

pendaiit  trois   ou  quatre   atmees.     P^jidant  tout 

ce  tenip8^i%e  peut  dire  les  iiVdignit^sii  les   cru- 

a"tes  ^ue  celiauvreyliiflilt  essi^yer,  luj-  disant  a 

m^nt^q^l/^ulok,qu*il  le  report  at  ou  il 

it  trbuve,  <nl*il  aimait  mieux  mourir  de  faim 

^Ofde  froid,  oulire  d^vori  par  l^g  1)^ies,  que  de 

1  Ce»*Solitaire*^f^ja^  *  quQiiifse  ^tefminer  ; 
d'rtn  cdtd  il  Craij^j|p^|u^e|i  report sf^  pauvre 
oji  it  #avait|g>uvig;  il  pe  pcfit  de"  roibfere  ;  d'un 
autre  c6i^,  ^Hj^^ifhendaii  de  perdre  la  patience 
ave^kii.  j^MCette  perplexij^,  il  alia  consuUer 
Saint  Antoiri€8urcequ'il  ^voit  faire. 

Saint-Antoine  lui  parla  eh  homme  inspird  dfr 
Dieu;  et  lui  dit  ;  Ah  I  ntion  fils,  prenez  garde.; 
la  pefi84e  que  voua  ave^  de  quitter  ee  pauvre,  est 
«ne  temau&B  du-4^  ' 


moB^  qui  veut  vou»^6tef— vot!^ 
couronne.  Si  vous  I'abandonnez,  Dieu  ne  I'aban* 
donnera  pas.  Maismon  Perie,  reprit  le  jeuneSq-L 
liiaire,je  crains  de  perdre  la  patience  avec  lui.    Et 
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ptfurquoila  perderiez.vous,  repllquale  Saint  ?  N'e. 
savez-vous  pas  que  c'estenve^s ceux qui  nous  font 
le  plud  demal  qiTil  faut  exeicer  plus  g^rif  reuse- 
nient  notre  chariie  ?  Quel  m^rite  auriez-vous 
d'ayoir  de  laipatjence  avec  unc  personne  qui  nc 
V0U8  ferait  jamais  de  mal  ?  La  charil^  est  une  ver-' 
tu  courageuse,  qui  ne  regarde  pas  les  vices  de 
I'homme,  mais  qui  ne  regarde  que  Dieu.  Ainsi, 
mon  fils  gardez  ce  pauvre ;  plus  ilest  m^chant, 
pJus  vous  devez  avoir  piti^  de  liii,  Tout  ce  que  vous 
4ui  ferez  par  charity,  Jesus-Christ  le  tiendra  fait  a 
lui-mdnic.  Faiie  voir  par  voire  patience  que 
vous  6tes  disciple  d'un  j)ieu  soufFrant ;  et  sou- 
Venez-voi^  par  la  patience  et  par  la  charite  qu'on 
econnail  un  Chritien.  Uegardez  ce  pauvre  com- 
e  celui  dontDiea  se  sert  p0ur  travaiirer  a  voire 
oiironne. 

Le  Solitaire  suivit  I'avis  de  Saint  Antoine ;  il 
leut^lusdechariidpour  ce  mis^raUe  qu'aupara- 
vant,  >t  ne  c^ssait  de  prier  pour  luife^ie^  b^nit 
iune  patience  si  courageuse.  Ce  ^flV  se  con- 
verts enfio,  et  v^cui  le  reste  ide  se^ih  dans  la 
penitence  et  la  sainiel^, . 

O]  belle  example  de  chariti,  qui  confbndra 
un  jour  iant.de  gens  qui  ne  veulent  pas  seulemcnt 
soufFrir^ne  parole  ou  une  injure.  Sans  charite 
vous  ne  seiez  jamais  sauve,  quand  m6me  vous  fe- 
riez  des  ttiiracl<;s.  Or  il  n'y  a  point  de  charii6  od 
il  n*7  a  point  de  patience.  Ce  n'est  pas  aimer  le 
prochain  seloij  Dieii,  quand  on  ne  veut  paa  Bonf^ 


trirdelui,ni  supporter  ses  dcfauts :  ce  n*e8t  pas 
assez^e  lessouffrir  et  de  les  supporter  une  fois,  il 
taiii  tot^ouri  les  supporter.  * 
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chasietfceuxdu  corps       "^      f  '''^''  "  '" 

die  soit  plus  avfn,  *i  ■  '  ""1 ''  "  ?  ^"  "  Pom  oi 
dan.  „„  corps  fragile,  c'est^„rZ,d„n!le»'^"^" 

SE  rj3  .'g,£s  -*-f  r  f"™ 

dps  esprits  celestes.  •  ^P^'^*'-'*^  P'"^   de   i^  p„^^j^ 
^    l-a   6h^8tet^.  au   sentJnient  ^^aint   t^.a    ' 
quelquepart  a  la  gloire  du  martyre  "Lr  «      "''  ' 
bats  J  .nais  c'esfc  principaleaien  Tl^l.  '  """' 

e/ Job  ont  exercee  5  U    dj^t^'!  "Jf  ^""0 
C  «t  p„„ca,ak^«,t  d,«.  IeJl„„„  ^^.,„  . 


^       /   Chastcte,  'I    . 

peutdire  ayec  les  Saints  P^rcs  que  la  chastet^  est 
^^ornmentMs  maurs,  VhoHneur  des  corps,  et itfo»ri 

d^erude  la  sainted f.  L>n  peut  tout  Vs;^^^^^ 
.en^nt  chaste  ,  car  commePesprit  de  DiL  ne  pe^ 
^abi^r  dans  les  coeurs  in^purs,  aussi  prend-il  pUisi? 

^8e  communiques  austimeschastes.-  * 

la  poreie  et  1  Weence  ;  estimez  la  chastet^  ;  de- 

1  ornement  de  votre  ime  et  lebonheur  de  votre  vie 
PJiisque,  sarfs  la  c^astet^,  on  nVni  I'amour  deDk^ 
Zu^^"^^"^  '^P^'*  de  la  conscience.  Mais 
roTd IT' ''-"' "'""  '"»'*"  ^^^  fragile  j.quMie 
^J^hit  T' '  *'"f  ^''  P'"''''  •"  les  desirs, 
^s«l^en  que  les^  paroles  et  M  actions,  peuvent la 

^^^'  ^!j';Jnesuffit  pas  d'etre  chaste  de 
^orps,  raais  quM  ftut  encqre  l'6tre  de  occur  etd'es- " 

fiolation  que  vousaurez  k  voire  mort,  ce  sera  d'avoir 

passa  votre jeunesse  et  votre  vie  dans  la  puret^  :  et 

-ce^imgrand^met^e  repentir  et  de  larrties  a  un 

Piaisirs  du  corps,  il  a  perdu  son  ^me.      '     . 

te  jeune^£^,  dant  il  ^st  parl^  dans  PEcri- 
tuie  sainte,  est  un  exemple  Wen  sensil^le  pour  ap- 
prendre  aux  jeunes  gens  avec  quel  soin  ils  doive^t 
conserver  la  puret<5  de  leurs  cceurs  d^ns  les  occasi- 
OMperilleuses.^  Ce  saint  jeune  honime  av6it  it < 
_  Irani  par  sps  frercg  ot  livid  u  des  maicliauda  ^tratt^  ° 
Igersj  ces  marchands  le  vendirent  a  Putiphar,  un 
des  premiers  o/Eciers  du  Roi  Pharaon.    JLa  feiime 
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^ 


de  Putiphar  ayant  con9a  un,  amour  ecimine)  p6ur 

Cejeiine  esclave  i^solut  de  le  tenter.    .jEme   entra. 

dans  la  cliambrede   Joseph,  et  le  soIIicUant  a  un 
;  crime  n^iestable  ct  honteux,  elle  lui  promit  de  faire 

sa  fortune,  sM  y  cli>nsentait  j  et  Ic  m^iiaja  de   son 
^^essentimentvViI  rerusaitv         A  \    • 

.:      €e  chaste  jeune  hoinme   rappfela  aussit^t  dans 
J9^^<^^rlAcj^le  j^^  et   86  repr^seniancM 

toute  i'horreur  du  cricfte  qli*on  Jurrptc^osoit,  il  -, 
V  feppndit  a  sjf  Maltresffe,   qu'il  aimait  nyieux  mbu    ^ 

rir   que  desouillerson'ame  par  une  telle   iqfideli 
/r^.     Cette^mme  «fFroiitee  voului,  \\A  fai^e  vio- 

lendlejtl  r^istaavec  courage.     Elle  Ic  eaisit  par# 

8o^i«  manteau  j  mais  ce  jeune  homme,  en  seiefen- 
danji,  lui Haissa  le  manteau  enlrc  les  mains,  et  s*en| 
^t.     fe^e  Dame'en'  fuieur   cria  aus8ii6t   qvi^j 
MepU  avait^  voulu  atteritir  i  Bon   Konneur,  qii^nF 
Va^)it  sallicitie  au  cfime,  et  qpe  poUr  marque  (de 
^\^^!H  *  ^lleluiafoifc  arf^ach^  cemanieau.     EJle    " 
Wj)oha  i  -  son    mari,  •  qui  crut  I'liiposturje  et  lb  • 

-usance  de  sa  fdmmff,  W.  fit '  mSi^e  I'innoceUt   ^ 
sepTi  eii. prison,  ou  il resta  queli^es ^ntiees.       ":' 

'He  Kbi  Ph^raon  a^nt  tfntenda  parle/  de  Jd-*/ 
seph,*lefitvenir-en  sa'j^resence j    M  fut  si  char- 
ge de  la  modesiie,  de  la^sagesse^C  de-la.vertu  de . 
fe^  jeune  Komme,-qu'iI  le  fit  son  preniier  Ministre;* 
etJui  4pnna  le  gbuvernement  de'toutle  R<^»aume. 
Souvenez-fbus  de  eel  exemple  mbur,  voussoutcmr 
par  la  pr^ence  de  Di^u  daiis  iS, occasions  p^nl- 
leuses;  et  si  vou&  6te8  fidele  ^  DiVu <|n,me  J^iph, 
il  v;?us  pwiegera,  .     ^Wir]' '^  , '\i 
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*•  ¥  ^  premier  nioyen^eft  de  rgftfter  d*^bdr J 
,      ^^  aux  t\5ntatipns  et  aux  pensees  de  VeU 
l^it,  ayant  que  Jedeitt^        rende  maitre  Jii 
'  coe^f  :  vtiila  le  grand  remede  contre  ce  peche, 
•  Quand  oil  negliff^  de  repouiTer  la  tentatiori  et 
\  la  pe^,  on  s'e  jigage  peu  a  peu  dai^s  le  vice, 
p^fouvent  fi  profbridement,  ^u'9^  ne  s'eo  re- 
levepr^f^ue  jamais,,  qirqu'iivec  3e  grand?  ef-; 
fo»^ts.     La    grande    ipaxirrie  pour  f botes  les 
imaladiesj^/cVft  d'appliquer  le  remede  des   le 
kommencemeiit ;— niaxime  importante  pour 
fe  precautionn^r,  cWtre  le  peche  impur  j  pe- 
^he  .qui  pprte    aux  plus*  grands^  defordre?, 
quand  on  ne  Itarrdtejas  dd$  fes  premieres  im- 
preffions.  '    \7°^"  ''■''  '     *    •  ;  .     * 

\i  Craignez,  Jeunes  gens,  ce  vice  honteux,  et 
craignezr^e  plus  que  la.mort.  Veillez  fur  vo- 
tr^  efprit  i  deteftez  avec  horreUi*  les-  repr^- 
^nutions€aies^que  le  demon^ique  le  pen- 
chant vous  infpire  J  donnez  anffkotie  change 
^  a  votre  imagination,  ef  penfez  pfomptement 
•    ^xl^utres  cb^es,  en    cpnliderant  ^ue  '  Dieu 

eftprefent.     Le  SeignedrtouvofFrent  fmi  fe^,  , 
■  cours  J  et  Ci  yeusifuccombez  ^  la   torttation^ 
i  c?kft  j)ar  votreiaijfte. ;  Ah1  qu^ rettj^  cEOer 
•ft:?  5ra|dr«(,||  queues  (oitiej  en  -ibnt  fi»^^ 
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"  Rfejettez,  dit  ce  Saint  Docteur.  la  man 

,va.  e  penlee  d^s  qu'elle  commence,  etd"; 

qu'e  le  fe  prtfen.e  a  vo.re  *fp,it.  '  Si  vou> 

,       larejetez,  el  e  vous  quittera.  ou  fi  elle  ne 

vous^quute  i«,s.  ellene  vous fouillera  poi.^ 

^^^  que.vous  I'aurez  en  horreurr  t^  ^ 

'  confemement  produit  I'action  ;  de  I'ac.ion 
■       :r'    ''^t'"^V  ''^  '^^W'-de'/uitunfef- 

-      dZ  P     "•'^"^'  "J"'  cmraine  enfin  l-ame    < 
«  dans  1  impenitence  et  le  d^fefpoir.Etcom-     . 

port?  dans  fon  fern,  auffi  nous  recevons  la 
,  mort  par  nosmauMiftspenftes  q„and  nous  ■ 
"  les  nournfons  dans  nos  coeurs  " 

fi/l"^'^-^*'/"'  de  ce  grand  Saint :  ftyei 
fidele  a  Dieu  dans  la  tentation,  ei  ne  dirputez 
jamais  avec  Jlle;    Si  vous  I'^coutez,  vous  vfius  •' 
perdrez  :   en  I'dcoutant,  la  raifoh  s'aveuRle  - 
jufqu  a  prendre  le  p&he  pour  des  bagatelles      ' 
on  pour  des  effete,  d'un  penchant  qo^n  „e  fau- 
ro,t  namere,  ou  four  des  pecfces  de  foiblefle 
dont  «lr>e  faut  que  s'accufer  pour  «tre  absbu*      ' 
O  comblen  d'ames  onie'te  s^duites  et  aveuv     ; 
gHes  par  ce  pi^ge  I  ,  ■■ 

L^mpurete,  dit  Saint  J^rSme,  eft  coinriie^  ? 
unferpcntdontil  fautecraler  la.  tete  d<!^','" 
JOU  on  I'apperiioif;    ,11  tache^de  ie  glifler  dani»^- • 
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Je  coeur ;  s^l  peut  y  ehtrer,  ll  l^inf^cte-  bie«t6t 
par  un  poi^n  iubtil  et  mortel.     L^mpuret^, 
dit  Saint   Gr^goire,  s'allume  dans  un  c^ur 
diiiipe,  co'mme  le  feu  dans  la   p^ille.     Si  on 
neletemtpaspromptement,  il  caufe  en  peu 
de  temps  un  embralement  aSqud  il  eft  diffi^ 
cHe  dapporter  du  remede.  Pour  aljumer   ce". 
-feu  criminel   et  impur,  il  nefautqu'urte  pen- 
see  volontaire  de  refprit,  qu'un  Regard  d^lii 
bere,  qu  une  parole,  qu'une  chanfon,  qu'une 
fanjiharite,  &c.     Tenez-vous  fur:vosgLl. 
^  La  raifon  de  cette  maxin^  fi  recommandee 
par  lesSaints>  eft  qu'iUft  facile  dp  reftfter aii ' 
fee  he  dans  fes  comin^^ens  5  m«i^  qu'rl  eft 
diffio^e  delefbrmbnter^andil  eftfortSfi^par 
qu^Ique  attache,  par  un^ftectl6n.criminelle  - 
ou  par  rhabitude    d'une,  ianiiliariti  ,  dahge'  * 

.(^  I^e  f^wnd  mof\i»  plur  vwre  chaftem^nt 
eftdefbirl'oifivit^.     Eile   eft  la  iburpe^det' 
f     tous  les  vices>  ftirrfout  df  I'impurete.-  l/diO^ 
\    yiif  ouyre  Ja  porte  aux  pens6es  et  au  defirs  '" 
qui  croiflent  fucceffivemenf  dans  un  fefprit  oi      " 
fif.:  Dans  I'oifivit^,  Tidipume   eft^mn^: 
unefl^mmeardemeqtVon   ne  peut  pra^que 
plus^eindre;  delaviehtqueles  temaiigns 
.    fortt  bien  pljs  dangereufes  #t  plus  fr^quentes 
dans  les  perfonnei  qui  n'bnt  rien  a  faire.   ^t 
..qui  ne  petifent  qu'Vleurs  plaiiirs,  que  dan^  lbs 

'^^'a  ^^""^ ^'  ^ineantile  etro^fivite  onr 
pqj-dU  d€  je,uAefr  gens  !         v     t  . 
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III.  Le  troifieme  moyen,  c'eft   la  temp^- 
^  ranee  dans  le.  boiret  le  manger.     Sans  cette 
.\^ertu,  on  ne  peut  conferver  la   chaftele   en 
quelque  ^ge  que  ce  foit,  mais  furtoift  dans  la 
jeunefli.    La  chaleur  du  fang  a  cet  age  ex- 
cite les  voluptes  fenfuelles  ;  mais  quand   elle 
eft  fortifiee  par  le  vin,  par  la  bonne  chere,  ou 
par  le  trop  ^e  nourriture,  elle  fait  lin  embra- 
fement  funefte.'    Ecoutez  Saint  Jerdme  5  «  le 
:*«  Mont   JKtna,  dit-il,  le  Mont  Vefuve  et  le 
<*  Mont  Olympe,  qui  vomiifent  continuelle-''*y 
V.  '^  ment  des  feux  et  de?  flammes,  lie'  brulegt 
"  pas  avec  tant  d'ardeur,  que    le  fang   des 
«« jeunes  gens,  lorfqu'll  eft  enflamm6   par  le 
<<  vin,'et  par  rexCes;'de  nourriture."  . 
i^       J*  Si  je  fuis  capable,  dit-iiailleurs,  de  don- 
•^<  ner  quelqi|e  cojifeil;  fion  croit  a  ^Vxperien- 
<«  ce  que  j^,ai,  j'avertis  et  j<  cortjure    I'ame 
«  qui  veiife>^l?|vre  dans  I^  grace  de  J<^fiis-Chrift, 
««  et  confefy^^er  fa  purete^   de  craindre  le    vin 
««  comme  iin   poifon    mortel.     Ce  font  la  les 
"  premieres  armes  du  demon  contre  les  jeu- 
^Vnesgens;  le  vin  avec  la  jeunefle    fait   uit 
**  double  embrafement  de  la  volupte.     Pour- 
f<  quoi  donnez-voUs  a  ce  corps,    deja  trop  ar- 
f*  dent,  de  quoi  le  faire  bruler  ?'* 
#    Souvenez-vous  que  Sodomt  fut  reduite  e'ri 
cendres  par  le  ftru  du  Ciel,  pour  s%re  aban* 
ddnh^e  aux  pjaifirs  de   Pintemperance   ef  de  • 
I'impurete  ;  que  le  peuple  Hebreu  s'attirade 
terribles  flcaux  pour  §'ltrc  tpi^  ,a  manger,  i  * 
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!,„:-' -      r'^T '„"■**  "«"»«>«»  pourn'a. 
fe^m  et  d-uirJ  kanfe  voluptueufe,  •        " 

chaftetp.a#  de  fuirlesmauvaifescompagnies.   -. 

yeh  a-t..l  qu.  ne  %t  tdmbe  dans  le  pechg,  ^ 
qji  apres  1  avair  appris  dSns    uhe    veillee,   ou 
dans   la  convprfation  d'un  efpritdiflblu.  pa"    ' 
quelques  paroles  coritre  la  pudeur?    p/roleS 
et  difcours  qui>etant  tombds  dans  un  jcuYie  eft' 
pr.t  comme  une  ctincelle  dans  la  paille,  y  ont 
allumeun^feu   ifflpur.    Ne^ou,  laissez    p„s 

''■omper.du  St.  Pml,  Us mauvahJisco^n  cor- 
rompent  les  bonnet  maiiirs. 

V.  lecinquiettieiiioyen,   eft  d'dviWr   la 
converfation  fimfliJre.avec  des  perfoAnes  de 
different  fexe.     C'efl;li  oil  la  chaftue  tro«ve 
a  perte  et  fa  ruine;     Aprdj  avoir  M   prefer.  ^ 
vee  desamres  dangers,  elle  vi*nt  faire  ici  uri 
deplorable  nayfrage.   L^amour  fe„Aiel  n'entre 
que  to-pp   facilemeni  dans  ]e   coeur  s'  •  mais 
quand  il  eft  aide  par-la  pfefenve  de/peS 
nes,  il  i^allume  et  s'embrafe.  C'est  p^ir  ce'la 
que  le  Sage  npuj  donne  cet  averti/Tenient  itn- 
poxtant :  W,  ^emrwez  fointpami  lei  per-   .  • 
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tonnes  d' autre  sexe\  parceque  de  Icur  comer sa-- 
iion'vienl  la  corruption  et  la  perte  de  Vdme i 
"    0mme  des  hahiis  se  forme  kmr  qui  les  ron^e* 
/v  Que  ii  la  compagnie  de^ diiflPecent  fexe  eltfi 
dangereule,  elle  devient  fiineste  et  criminelle 
quand  elle  pa0e  aux  familiarite%:^ux  entre* 
tiens  trop  libres  et  p.affipnnesi  aiix  carefles 
et  d^mbnftrations,te(ndre|d'une  miitie   (en- 
fuelle,  au)^  embrairemeris  femiliers  et  autres 
fertiblables  privautes,  qui  il'ont  ordinairement 
pour  principe  que  la  fenfualite  et  une  afFec-. 
tion  dangereufe,  et  font  roccafion  d'unefou- 
le  de  pe'ches,  de  penfees,  de  defirs  impurs  ; 
c'eft  pourqupi  un  Auteurappielle  ces  familiar 
rites  libres,  legmorsures  du  diahle^  et  les  arhres 
du  pechc' ;  et  Saint  Ja?ome,  les  agonies  d*une 
chastetil^urante.  • 

v^Vl.  II  tout  joindre  a  cette  fatale  caufe  du\ 
peche  delnonnete,  les  regards  impurs  ou  cu- 
rieux,  fur  lesquels  il  eft  important  de  veiKer,  fi. 
Ton  veut  confervfer  iia  cosur  pur.     L'amour 
profane  ^t  le  peclie  entrent  par  les  yeux  |  et 
quelquefois  un  regard  curieux,  quoique  fans, 
mauvais  deflein,  peut  attirer  apres  foi  de  fA- 
cheufes  fuitgs.   £;<:outezce  que  le  Saint-Ef-^ 
prit  voys  enfeigne  par  la  bouchc  du  Sage: 
U  Ne  vous  arret^  pas  a  regarder  une  jeune 
*«  perfonne,  de  peur  que  fa  beaute  ne  foit  une 
««  pierre  de  fcandale,  qui  vou^  fafle   tomber. 
«  D^tournez  votre  vue  (fune  perfonne  paree, 
«*  et  ne  la  regardez  pas  curieufement.    La  ; 
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•' beauty  des  vi/Sges  a  ert  f unefte  i  i,lufieuw. 

"quiom  cpmmena  leur.perte  par  des  re- 

gards  J  ces,  regards  out  enfin  allume  le  feu 

'  tmpure  dans  le  coeur/>  O  le  grand  avertif-' 

aT"c  ■■  6"^*^-!«  'fan'  'otre  memoke. 
Ajeziom  de  retenir  votre  vne ;«  s'il  lui  ar.  • 
nve  de  tomberrur  des  objfts  dangereux,  qu'el- 
e  ne  sy  arrfite  pas.  A.yez  lamlme  rcferve  a 
1  c-gard  d*  tomes  Jes  peintures  ou  figures  laf-- 
aJc*'  ^"'  ""^  ^•"anl:  4|^cuei!s  de  la  purete 

I     Pdur  cette^ailbn,  une  fille  ne  d^  point  ^ 
Icherchej^voir  „i  a  etre  regardee.    Lorfque 
Dmp  firfe  de  Jacob.  s'echapV  de  la  c«S^p^ag! 
me  de  fes  fr^^es.  elle  n'avait  d'autra  defir  qfe  ' 
:  de  vo,,  ou   d'etre  vue  ;  mais   cette   leearete 
(couta  Cher.    L'eniavement  de  cett'e  filL   U 
;f>ccagemeiit  d'une  ville  et  le  meurtre  de  ft* 
ftabitaflf,  fureiit  la  fiiite  de  fa  curiofit^'.  Trifle 
f  temp.e,  qu,  fait  voir  que  quand  on\  neglige. 
«n  «tle     mati^re,    ce  qui   femble    de  peu 
cl  im£Qrt8nee,4,n  s'expo.e  4  d'etranges  (ui- 


VII  Les  hvres  dangereux  font  encore  une 
source  feconde  d'impuret^;  c'eft  une  pefte 
qm  corrompt  i'eiprit  et  le  co=ur.  La  lecture 
d  un  roman  de  galanterie,  ou  d'un  livre  con- 
•fl  '*,"'"S'on..fera  dans  votre  flmedes  plaies 
fi  pro  ondes.  qu'elles  feront  peut-^tre^an^ 
remade  ;  elle  vous  fera.perdre  infenfiblement 
»yu  que  vous  y  p,eniez  garde,  lapudeur  et  la 
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foi,  et  vous  jetera  enfin  dans  un  av.*i,frT^m.«/ 

\,,i^'""/'®  penchant  au  plaifir  eft  la  nrinci- 
-^ft^'^-    .?^^"'o"venez-vous   que   ce  Diaifir  i 

/v,«    ^        ,  "  ^*"cres.  beriez  voii<!  ac- 

fez  aveugle  pour  atocr  un  plaifir  qu?rru/„'e 
a  la  raifon,  et  <jui  deplait  a  Dieu  ?       -^^         ' 

„  PouTappelJer  en  pen  de  mots" tout  ceaue     ' 
nous  avons  du  en  cet  ar«cle  «npom«.  e?"e     ■ 

1.  N  attachez  jamais  vospenfees  et  vos  re 
S:  "ef "  °'J"'  ^"'  P---  fouiH^rvo ;; 

f^.^'n-^^n°"' P"P*"*«=  »'  wiions,  ni  libef. 
tes.  n,  geftes  contraires  a  la  modeft L  et  Tla 
pudeur,  et  ne  louffrpz  jamais  que   2   [tivt     ' 

*<>"  Permettentavec  Vous..    ^  -^ 

3.  ^yez  niSme  du  fcrupule  de  vous  ami. 

fer  trop  au-miroir.:  il  vsrut   mieux  fe^^ 

I?;     ^"^^  "1"^  *o""e  vifage,  et  lonper  i   ««, 
#fauts  qh-a  vos  parures.^V    '  ^^8"'    '    '??  ■  • 

ieux'i!'h"°^  '"'":'''^"  J'""='''^  <>«  certains  '  i 
jeux  de  bouffonnene,  qui  ordinairement  fon?  ' 
accon>pagn^s  de  ris  exceffifi.  d'action,  ^1^      * 
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^9U«^  pour  c&ntemn  ^Chatt^ 

5,  N'allez  point'vous  r&rler,  ni  vous  pro2 
me  jer  avec  des  perfonn«  et  dans  des  Jie^i 
ou,  «otre   ame  eft  en  danger.     jLes  liberty 

.  P7f«='«es,6,fa™ilieres  q^on  fe ^erniet  dan 

luneltes  a  1  innocence.  y 

6.  Evitez  la  cp^agrtie  <M  perlinnl'^^l' 
>ar  leurs  manieres,  leurs  lectures  o«  Jeurs  disl 
cours,  v<«is  apprennent  ce  que  vous  d  ev^lez 

aaint  tfprit.  neles  ecoutej,p6int ;  ^/,,;V„<.s  toj 

itavotvtpcrte.       ■  ■•,J\.         ^  ^  "     r> 
Jf  ^i  vousavez  de  la  religion  ^de  la  pui" 
deur,^vo»s  ev.terez  fefpectacles,  les  com«i 
dies,  les  danfes  et  les  bals. ,  .L'Sine  r  recoit 

attemtes.  et  lapudeur-  aebiblie  y.  eft  toujours 
en  danger   d'y  fairi  naurrage.     &o»»wJ 
chaste,  djr  Saint  CvDriBf    »•«„'.    ' 
somlU.      Ces  forte,  d'alTeSfel^es'Tont  un  refte 
<lupagan.tee,'opposealafaintete  de'la  reli-    ■ 
gion,  et  iWmaxi.nes  de  J.  C.  et  font'  nh    " 
•violement  des  vceuxdu  Bapttoe."    v     '^ 
•  J  Ne  vod^  ,^^3,  Mfcltrainer  par    I'eXeM." 
pie  des  autre,  mai.qp^'l.f^r^eurf'^^^^^^^^ 

i;,!      n-l"'''?W«  q-'iS-ft   plus  I. 
Zt^y.  '^'P'^r*'^  '"'"i  ^ijrkJement  qui  'le, 
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dont  lis  font  h  funefte  caufe.   Ces  aflemWecs, 
ielon.les  Szlnt^^P^reSyMtlapesledes  mceurs, 

.une  derision  de  irEvangiley  une  profession  iu^ 
bjique.d'impuret€eld*impietey  et  I'ecmil  deia 

jtumsse'  Si  vous  y  afli'ftez,  fi  vous  vous  y  af- 
fectionnez,  vous  vous  expofez  a  perir,  et  vous 
y  pecherez  ;  en  void  les  raifons.  .    . 

It  Si  Ja  vue  d'qn  feul  objet  fenfuel  fit  torn* 


ber  .  David,  quoiqu'il  fut  prevenu  de  tant  de 
^ra(tes,  pourriez-vous^ire  que  la  vu^  de  tant 
l"4'objets  lafcifs,  qu*on  y^t  a  la   danfe  et  atTx 
pedtacles,  accompagnes\ie  Jibertes   folatres, 
*airs   p^ffionnes,    de  pa\oies,  diflblues,  ne 
louilleront  point  votre  coeur  ?   Et  d'ailleurs, 
n'eft-ce  pas  pecher  que  de  faice  ce  que  I'fi! 
glife  vous  defend,  et  ce  que  Dieu  comdamne  ? .: 
N*eft-ce  pas  pecher  que  de    s'expofer  t6me- 
V  rairementau^peche  ?    N'eft  ce  pas  pecher, 
^  que d  aider  les  autres  a  pccKer,  et  de/cdntri- 
buer  par  fa'prefence  aux  peches  d'iutrui  ?  Or 

n'eft-cepas  cpqui  arrive  dans, ces  fortes  d'oc-  •• 
cafions^?   --'v-;  ^  ■.,  ,-  .:- ,-  -■  ■'  ^  ^r  '  ••   ■'  - 

2.  Poarquoi   va-t-on  dux  (peciacles;  aux 
danfes-?  et  qu'y  fait-on.?  On  y  va  par  curio- 

fit^,  parorgueil,pardifripjition.iQnydemeu. 
re  faqs  pudeur  5  onti'en.fort  *qu'avec  difTol 
lution.  C»eft  I^  ou  les  fens  fe  diflipenti  ou 
>  i^'efprit  s'emancipe,  o\3i  Fc  coeur  s'epanche,  ou 
1  on  fe  permet  des  chofes  dont  il  faudrait  rdu- 
giil  et  qu'a  force  de  s'etourdir  et  de  s'aveugler, 
on  fe  fait  un  palTe-temps  du  vice  et  du  lib^rti- 
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Profitez  de  ces  aSj^^MI^  im  rJ.^ 

pane  Tertullieri,  Iaq„bl!!PFt  a  "  Sx  3°a ' 

t^^^TJT^^'  J"--'.  fut  tout  1  Z . 
pofledee  d^un  demon  furieux.     Les   prfitrcs 
etauj  appeles  au  fecours.  preflSrent  le  Hon 
dansleurs  exorcifme.,  dedire  pourquor  H  a" 

trenne:J™,„a„a;/^„;/  repondit  le  demon 

et  qm mappartient.  ■      ■"■■'■■:  ' 

ffor.t7',/'ur    ^''^'"P'^.  que  c'eft  dan, 

t  plus  d'empire  5  c'eft  Ik  qu'il  emploie  fe, 
J^angereux  artifices  pour,  affoiblir  Ja  pu- 
deur,  et  faire  perdre  la  chaftete.  «BIoiBnez- 

l^fT.-'n  '}'"'  °^  '"*  Pecheurs^s 'af. 
•  femblen  ,d.t  le  Saiot-Efprit,  etn'ayez  point 

fe    "'"""'x'T"'  car  s'ils  sont  dig. 

«  ^^  w  r""*^^"  *»''^«  «  q°'''»  font  r  ce« : 
«'  qui  les  fuirent  et  qui  leg  approttveiit.  n'en' 
"  font  pas  iftoins  dignes  "  ' 


ces 
vec 


w 


ft 


:'* 


.  'A 


%.  >  ^ 


•t, 


^/ 


-.\ 


■.f 


V 


.^\^ 


*     IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


1.0 


1.1 


Sf   U£   12.0 


[L25  iu 


1.6 


.\ 


6" 


^ 


^^ 


A 


4t 


'!^ 


.^ 


^ 


1i*^^ 


yT   '■    _^\.,-  T 


■^.. 


f 


V 


-.*  ■  '  »■ 


=iarAirA^aiiJi^Ala 


^Sdences 
Carporatpi 


23.WISTMAINSTRIIT 
WnSTIR,N.Y.  i4sao 
(7U)  173-4308^ 


*^ 


.'.»• 


.,  ^ 


% 


.-,i 


%v 


•W    ■- 


^ 


\ 


(         ' 


<     V,. 


;i 


►,!. 


y 


^ 


^-f   *>•■ ,. 

...'  ^?  • 

•r^^y     •-    » 

1 

■     -ff 

'    :_■   ""  ' 

-    -       t^- 

\      r 

' 

\ 

1^ 

.            M         -         .            ^. 

« 

/ 

4 

< 

-.             » 

•              > 

-     >■■ 

r 

'■  ■■■- 

% 

■#■" 

■     > 

'■•■'" 

^ 

- 

,  « 

'■' 

:- 

» 

. 

^ 

• 

• 

f    ■  .  . 

'tti- 

•           ■'■■ 

^ 

\ 

'   • 

. 

■» 

\ 

'    IHMJtMliTl 


•ji#hiV>' 


7« 


Chapiih  deuzieme. 


!|!X 

(I  ■    "; 

I.! 

]', 
1  i 


f 

:,  t 


CHAPITREXII. 

j4u{re8   moyens  de    comerver  la  vertu    dt 

Chastete.      t         \_^ 

i.  T.  E  premier  eft  uh  moyen  efficace.pour 
*-^  obtenir  et  poi^l*  tonferver  cette  admi- 
. table  v^i'tu.  La  contit|eiic6  eft  qn  don  de'Dieu 
et  il  ne  )e  refufe  pas  kkeux  qui  rintoqvent  avec 
vtt  cceur  droit  |.ppIorez  done  fouvent  le  fe- 
coursda^^ieUet  la  grace  du  Tout-puiflint, 
pour  refifter  a  cette  concupifcence  aveugle  qui 
fe  revolte  centre  Tefprit,  Mon  Dieu^  donnez" 
moi  un  ccBur  pur  etun  eaprif^droitfe/oiffffezde 
toute  spuillure.  Recommandez-vous  fouvent 
a  la  Mere  de  Dieu,  la  Reine  des  Vierges,et  k 
votre  ange  tutelaire,  furtout  dans  la^jentation, 
II.  La  confeftion  frequente  ^  un  confefTeur 
exact  et  eclaire,  eft  un  autre  moyen  pour  con- 
(erver  la  chaftet^.  Sans  ce  remede,  il  eft  mo« 
ratement  impoilible  de  vaincre  Pimpurete  ;  et 
avec  ce  fecours  on  la  furmonte,  quand  on  fuit 
les  avis  du  guide  qui  nous  conduit.  Saint- 
Auguftin  gemiffant  fur  les  d^fordres  de  fa 
jeunefTe,  pleurait  de  ce  qu'il  n'avait  pas  ren- 
coiitr^  une  main  fage  et  habile^  qui  deracinat 
les  honteuses  paffions  qui  croiflaient  dans 
fon  ftme.  • 

Saint'J^ome,  apj^  avoir  fait  le  recit  de  la 
fainteet  ingej 


adrefle  avec  laquelle  un 
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Sup<,^„r  deiivn,  un  jeune  homme  de,  tenta- 
t  ons  dont  .1  eta.t  agit6.  fait  cette  rMexion  : 
*'  cejeune  homme  eut  etc  seul,  Uilait  perdu  : 

Appr^nez  par  ce  trait  combieii  ie  confeild'un 

E'SSp'ut '''  '''''^-  r-  -"- 

M'/i-;  f;*  "•°'fi^n>e  moyen  eft  la  /ecture  et  la 
ried.tat.on  de,  chofes  laintes,  qui  remplirent 
1  efpr.t   de  p^nfees   falutaires.    en    chaflint 


•  EXEMPLE.  -x>,.      - 

,    Le  Roi  He'rode  fe  livra  telJement  a  I'impu. 
me.  qu'.i  n'edt  point  de  honte  de  deftot.o?er 
Herod,as,qu.  ^ta.t  la  femme  de  fon  f.Are 
Sa.nt-Jea„.Baptifte.  infpir^  de  die..,  vint  r?-' 
procher  a  ce  voluptueux  rhorreur<le  fon  cri.^e 

Prophdte,  qu,  en  avait  convert!  tant  d'awre. 
ne  touchereat  point  lecoeurdece  Roi   n7r' 
nva  m6me  qu'Herode  itant  a  fouper  a*ec  le, 
Pr.nce»  de  saCoor,  la  filje  d'Herodia^  entr, 
dans  la  failedu  feftin.  et  danfa  en  sa t^rewe 

et  fur  le».&ge.  dans  les  airs,  dan,  les  geC 
iionne,  jufqu'4  lui  jurer  de  lui  acco^der  tout 
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ce.qii'elle  lui  demanderait.  Elle^prit  I'avis 
d'Herodiasfa  mere.  Tu  fais,  lul  dit  cette 
m«re  abominable,  que  Jean  Baptifte  eft  un 
Predicateiir  importun,  qui  dit  au  Roi  qu'il  ne 
lui  eft-pas  permis  d'avoir  un  commerce  d*a- 
mitjjS  a.vlc  moi  j  le  Roi  a'^durefpect  pour  lui, 
et  je^ainsqn'il  ne  fe  lailTe  perfuader  ;  ^infi, 
ma  fille,  jLfaut  que  tu  demandes  au  Roi  qu'il 
faflV  n^Q^urir  Jean-Baptiste,  et  qu'il  te  fafle 
apporter  fa  tetr  4ans  un  baflin.  Le  Roi, 
malgre  le  refpect  qu'il  avait  poUr  la  Hiintete 
de  Jean  Baptifte,  eut  la^complaisance  de  con- 
fentir  a  Texecrable  propofition  de  cette  fille, 
et  fitx6up($-  [a  tete  4e  ce  grand  Saint.  Voila 
le  fruit  d'une  danfe  ;  un.  Roi  parjurc  etmyj^ 
trier,  unRoyaume  fcandalifc,  le  plusgrartlPP 
le  plus  faint  des  Prophetes  mis  a,  vmort.  !v 

«*  Que'penfez-vous  de  tout  cela,  feVnmes 
,<«  chretiennes  ?  ditfiint  Ambroifi^^;  apprenez 
•'  ce  que  vous  devez  infpirer  h  vos  iilles,  et  ce 
«»  que  vous  devez  leqrs  faire  craiScfre.'^  Vous 
«<  voyez  ici  une  fille  qui  danfe,  mais  qu'elle 
«  fille  ?  C'eft  la  fille d*un0  mere  adultere,  car 
*<  ce.n'eftqu'ii  detelles  perfonnes  qu'il  con- 
<«  vient  de  danfer ;  n^ais  pour  celles  qui  ont  de 
<*  la  feligion  et  de  la 'pudeur,  elles  doivent 
**  infpirer  la  modefti^  et  la  crainte  de  Dieu  a 
*«  l^urs  filles,  et  non  pas  la  danfe.'*  N*oubliez 
jamais  les  paroles  de  ce  grand  Saint,  et  gravez 
dans  votre  efprit  les  fuivante^ ;  «•  Gar* 
'«  dez.vourbien,  dit  }e  Saint-Efprit,  de  fre 
*<  quenter  une  danfeufe  et  de  Tecouter,  craint 
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La  fille  d'H^rpdias,  donl  nous   Venotf^  He 

toire  ecclefiaftique  nous  alorenr  t  - 

fille  paffint  pn  jl„,  for  la  glKcte  coT 

tomba  dans  Teau  jufqu'au  cou  •  et  l£  „i 

corps  etant  Juspendudans  I'eau.  fe-lTeds  sT 
gifaiem  et  fe  remuoient  oardw  ^'^ 

de  la  dante  }  Z  mTniffiu'^M   """'««'«» 

tetecoup«tf.^commeendan6ntdaisreau— 
cMtiment  aflez  convenabie  a  foh  Xe  ^7 
vo.r  .mpudiquement  danfi  dev'ant  ^X  t 
fait  couper  la  tete  a  slt  Je,n.         f    ''*'  " 
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§1 AINT  F«n5oi,  de  Sales  avaittrop  W  hi. 

q»e7qu'ral  P'  """'  '?  K'"»°'*  Saint,  oa 
Sn!  .  ^*'*'  *"""  »»ance-  quelqne 
chofe  pour  afltonler  Jes  danfes  et  lesbals  fo^ 

»utonte,npfrm,.re,  t.ll.  qu'efl  l'»„t6rlt,  da 
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.80   '      .  Chapitre  trexzieni 

livres  Saints,  des  ConzWest^Se  tous  Us 
Saints  Docteurs.  Mais^^'^'fnfW  beaucoi^p 
que  ce  faint  E^que  ait  rien  d^cid^  en  cette 
matidre  contre*J^fprit  de  rfiglife  et  contre  la 

.  tradition  ;.  c'eft  ce 'que  nous  aliens  ddmon- 
trer  pour  fermer  la  bouche  a  ceux  qui  ont 
la /temerity  d'alleguer  que  Saint  Fran  9013  de 
Sal^  a  permis  indifferemment  les  danses  et 
lesbals.  -  X 

Dans  les  Chapitres  83  et  34*  de  son  livre 
^de  V Introduction  a  la  vie  devote^  \\  fait  Voir 
^s  ecueiis  et  le  venin  des  danfes,  et  propofe 

^  Tes  motifs  leg  plus  preflans  pour  6n  detourner 
les  fideles.  II  dit  premieremcnt ;  "  Que  les 
*«  danfes  et  les  bals  font  deux  choses  indift^- 
«  rentes  de  leur  nature  ;  mais  que  leur  usa- 
"  ge  eft  tellemerit  determine  an  mal  par  les 
"  circonftances,  que  I'ame  se  trouve  dans  de 
"  grands  dangers."  Or  Saint  Vj2Xi(ph  de 
Sales  n*a  jamais  dit  qu'il  etait  pefmis  d'aimer 
le  danger^  *et  de  s'y  exposer  volontairement. 
Il  ajoute  :  "Que  ces  ^clivertiflemens,  si 
«  sufceptibles  de  mal,  etant  pris  pendans  ]a 
/<  Duit,  il  est  facile/pendant  les  tenebres>  qui  ne 
"sont  jamais  fbffiiamment  eclairees  par  les 
"  illuminationss  d'7  glifler  beaucoup  de  cho- 
"  fes  dangereufes  ;  que  les  veillees  qu'on  y 
««  prolonge,  faifant  perdre  une  partie  du  ma- 
**  tin  du  jour  fuivani,  et  derobant  le  temps 
**  qu'on  doit  au  fervice  de  Dieu,  c'eft  toujours 
"  une  folie  de  faire  du  jour  la  nuit,-  et  de  la 
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•  nu,,  Jp  jour,  et  de  laiflerct.iue  1 'on  doit  a 
D,eu  pour  de  foMtres  plaifir,  ;  qu'enfin  on 

•  porte  au  bal  la  vanit6  a/envi  1«  un,  dc" 

•  aoires;  vanjM  qui  est  une  si  grande  di<po- 
fit.on  au  maLque-lestaauvaises  affection^ 

fmte- ordinaire  de  ces  aflemblees."  Depa- 
reilles  reflexions  d'un  Saint  sont-elles  les  ti- 
flex>ow  d  un  homme  qui  approuve  la  danse. 

s/ Frtn' i"c*,''°"'=  •'«">=''»'  "continue 

«  ;3T  "^l^""?'  """^e  1«  Medecins 

.<  L,  *?'  .^*'  champignons :  les  meilleurs  ne 

<  inl.    '•^"  >  de  meme  les  meilleurs  bals  ne^v 

lont  guere  bona.    Lea  champignons  atti- 

rent  I'.nfect.on  et  le  venin  des"^  ferpen.  q„i 

■  '  "ttf  -  ^"'5""'"'^^  «tirentordinairement  le, 
pech,rs  qui  regnent  dans  un  lieu  ;  jalou- 
"«,   ra«iene,,    bouflbnneries,    quere  les 

•.  r!rfTK '"/•  ''  '"""•"*'  I'enjouement. 
.   IZ^      ''"'^  "l"'  ^  '^S"*,  agitent   I'ima 

neCut  qu'lire  parole  libre,  une  cajolerie. 
un  regard,  pour  souiller  I'Sme.  qut  da„' 
"^  """fions  ou  se  trouvent  le  f^r^t  et  U    - 

FrSde^    '  'V^  '''^'"»    «*«  Saint 

tel  e  doctnpe  autorife  les  danfes  et  I^als  ? 
Ces  .ridicule.  diverti<n....>n.,  »  .j..^^.  ,^ 
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grand  Saint,  •«  diflipent  I'efprit  de  blete,  af- 
"  faibliflerit  les  bons  defirs  de  la  volpnte,  re- 
"  froidiflent  I'amour  de  Dieu,  et  Asveillent 
"clans  TArne  itiille  fortes  de  mauvailes  difpo- 
,«^tions.   ■/"■■-■'  -.  ■  Y     '  ^   '•■ 

«  C*est  pourquoi,  *'  continue  ce  fair^t  Eve-     ' 
"  que,  on  ne  doit  jamais  fe  les  permettre,  ^  \ 
<f  dans  la  neceflit^  m^me,  qu'avec  de  grahdes 
« precautions,"  ;/ 

.  Remarquez  ces  dernieres  paroles,  et  com- 
prenez  dans  quel  fens  et  pourquoi  il  parle  de 
]a  sorte,  de  peur  que  ]c  monde  ou  quelque 
fauk  Docteur  ne  vous  faiTe  ici  tomber  dans 
rerreur  et^dans  le  piege  5  c'eft  qucce  grand 
Saint,  connaiflant  quil  y  a  dans-^e  monde 
certaim  dangers  inevitables,  fachant  d'aiileurs 
que,  felon  la  parole  du  Sauveur,  en  ^gard  a'^ 
la  corruption  du  fiecle,  //  est  necessaire  qu'il 
arrive  des  scandales  ;  e.t  que  tes  perfonnes, 
meme  vertueufes,  se  trouvent  quelquefois 
oblig^^s  d*en  etre  timoins  :  ce  faint  Eveque, 
par  charijte  pour  les  bonnes  Ames,  a  cru  de- 
voir donjner  des  avis  pour  tes  precautionner 
dans  ce^p^rilleufes  occafipns  ou  elles  se  trou- 
vent engagees  comme  par  n^ceflite. 

Mais  quel  eft  le  cas  de  neceffit^  done  paric 
St.  Francois  de  Sales  ?  II  s'en  explique  lui^ 
meme  :  c*esl  dit-il  dans  une  occasion  d'ou  tous 
tie  powoez  absolament  vous  digager^  lorsque 
laprudenci  et  la  discretion  Penigent  par  complain 
jancepour  une  compt^gnie.     Or  ces  occalions 
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Sentimenidc  St.  Frartfoit  de  Sates.  83 


ne  pent  se  dega^er,  sont  rares,  dit 
it  Prelaf  ;  c'eft^-dire  qu'il  n'arnive 


dont  on 

aint*icjai5  c  eui^a-Qire  qu  ..  ..  a*,wvc 

prefque  jamais  qu'on  se  t'rou ve  dans  cette  ne- 

ceffite  malgr6  foi,  parccqu'on  doit  craindre, 

prevoir  et  eviter  ces  occasions.    Si  vous  aimez 

ces  dangereufes  occafions,  et  si  v6us   vous  y 

engagez,  pouvant  les  eviter  avec  Menfcaniie, 

alors  elles  sont  volontaires,  etW^"  nY^tes  pas 

innocent   devant  Di^ii  de   vou*^Hrduvbr, 

parceque,  aimant  le  danger,  vous  ^^u^x- 

\  pofez  a  yperir.     Voila  la  doctrine  de'VE*.^ 

ozmt -.pmconqueaime  le  danger  j/}^rir a. 

-^  yue  SI  vous  vous  trouvez,  sans  v«tre  ^ute,  ^"^ 
dans  ces  occafions  de  bals  et  de  vdanfes,  e^# 
que  vous  ne  puiffiei  abfolument  v«bs  ^n^d^i 
gager,  alors  tirez-v^us  de  ce  nas^Mnt  Uez 
^discretion,  en  prenant  iS^falges  precautions 

^,que  vSaint  Fran9ois   de  Sales  prefcrit.    «<  S'il 

^•»  faut  manger  des  champignops,  "  dit-il,"  on 
doit  les  bien  aflaifpnner,  et  endanger  peu, 

I'  autremek  leur  malignite  devieni  im  poi- 
« f on.     Dfe  mcme^  si  vous  ^tes  dani  la  necef- 

*  fite  de  vobs  trouver  h  la  d^iife,  il  faut  qu% 

*  elle  dure  beu  de  temps,  et   qu'elle  foit  af. 
faifonnde  dans  tout/s  fes  circonftances  par^ 
le  fouvenii-  de  la  j^rdence  de  Dieu,  par  la 

"  bonne  int^ntior^de  pjaire  a  Di^u  et  par  la 
^^  modeftie.  II  /aut,  apr^s  ces  affemblees, 
ou  vous- vdus  €tes  trouve  comitiepar  n^ces- 
^^  fite,  taire ^reflexions falutaires  pour  effa- 
.  .cer  les  d^grettfes  iropreffions  que  le  vain 
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^  "  plaisir  aurait  pu  foire   dans  votre   coeur. 

C  *'  Voici,  dit  Saint  Fran9ois  de  Sales,  les  re- 
<*  flexions  que  vous  pouvez  faire. 

I.  "Penfez  que,  lorfque  vous ^anfiez, 
«  plufieurs  bri'ilaicnt  dans  I'enfer  p6ur  des 
"  pcch^s  commis  a  la  danfe.     2.  Que  plu-   / 

*' hours  perfbnnes  de  piet^  etaient  profternees 
"  devant  Dieu,  et  pleuraient  leurs  peches, 
««  pendant  que  vous  ^iez  au  bal.  3  Que 
"  des  milliers  de  personnes  ont  fouffert  des 
"  maladies  cruelles,  et  sont  mortes  dans  les 
«•- plus  violerites  douleurs,  pendant  que  vous 
««  ne  penfiez  qu'au  plaifir  ;  et  qu'unjour  vou^ 
«•  gemirez  comme  elles  dans  la  douleur.  4.  ' 
"  Que  pfcndant  cet  amusement  ridicule,  vous 
««  avcz  deplu  a  N.  S^  a  la  Sainte  Vierge  et  aux 
*  "  Saints-  Qu'enfin  pendant  la  danfe  votre 
**  ^n^Ps  pafle,  la  mort  s'eft  avancce,  et  que 
*«  bfeiitot  elle  vous  fera  comparaltre  au  Juge- 
»*  ment  de  Dieu."  -^ 

On  n'eft  pas  oblig^de  prendrelies  precau- 
tions pour  f aii-e  une  chofe  qui  eft  innocente, 
^ou  qui  €ft  fans  danger  ;  ainfi  puifqu'un  hom- 
me  auffi  modere  et  auffi  eclair^  que  St.  Fran- 
cois de  Sales  exige  tant  de  precautions  pour 
la  danfe  et  le  bal,  c'eft  une  marque  qu'il  rd- 
connait  que  ces  fortes  de  diveniiTemens  font 
illicites  ou  dangereux,  et  qu'oi^t  doit  faire  fan 
poflible  pour  le?  6viter,  /  -    i 

S'il  ^tait  permis  d'aller  a  /la  danfe,  ce  ne 
ferait  point  a  ceux  qui  I'aimeiit  et  qui  la  chef- 
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chent/:  aux  perfonnea  volagej  et  diflipcef  qui 
n  ontque  peu  ou  point d 'amour  de  Dieu.  ou 

peu  de  crainte  Je  I'offenfer }  lej  danfes,  seloh 
la  apftrmedece  grand  Saint,  leur  feraient 
perijicieufes.     Les  ames  sainles,ennemies  des 

InT •'  f  J*  '°  r  **"  "'°"''^»  profondement 
enr^cinfe  dans  I'amour  de   Difeu,  y  risque. 

"5" LT'"?.''"* '"  ""''■«^-  Telle  etait  Saime 
Elizabeth,  Remede  Hongrie;  obligee  de  se 
trouver  en  certamet  aflemblees  de  divenifle-^ 
mens  profanes,  elle  en  fortait  le  coeur  renipli 
d  Une^plos  grande  devotion.    Telle  etait  en- 
wre  la  Reme  Efther,.  qui,. ne  pouvant  se 
.    difpenfer  de  sihabiller  avec  un  appareil  faftu- 
eux  pour  paraitrc  dans  certaines  ceiSmoniei 
ayecle  Roi,  dfteftaitdans  fon  coenr  tout  ce 
Pjmpeux  appareil  de  vaines  parurej,  s'uniflant 
dtplus  ehj,lu^a  fan  Dieog||Pout  contribuei 
a  la  fancficifon  des  ameffSi  aiment  Dieu 
finperement.    Ce  qui  pouf  i*e,  ,„(,«>  eft  un 
danger  ouun  mal,  eUele  changent  en  bien, 

S  AT.!'/°  r"  "'"'^"^'''  lasgrlcede  Dieu 
etle  feu  de  fon  amout,  oO  les  autres  les  per- 

criT.""''".8"'"'*^  *''^">  ^!t  St.  Fran, 
cwsde  Sales,  qu.8'enflamment  aux  vents. 
ti|ndisquele5pet.tss'yeteignerit. 

,ii.„r  •  .  "'?''!""*  du  -Saint  Evique  fur  les 
djnfes  «  lesbals   dans  laquelle  Vou,  devez 

c3fli,«  7.  '^"'^  ne  ugeantpas  qu'il  ff.t  flc- 
cepiure  d'avefttf  des  Chretien,  que  de  tel. 
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•  divertiflemiens  font  toiijours  illicftesv  puiiqu'il 
n'eft  point  de  fi^^l^s  e^aJres  qui  ne  Voient 
que  de  pjireils  alius  font  iion  fculement  4n- 
dfgnes  d'un^ehr^tif n,  n^ais  encore  d'u^e^per- 
fonne  fenlee;  Si  le  Paganisme  a  condjamne 
dertels  d6fordres,  a  plus  forte  raifon  la  Reli- 
gion le_s  reprouve  et  les  defend. 


CPMPITRE  XIV.    7      - 

De  la  retenUe  dansles  pdrolejf,    ■  ' 
■  1-    -  ■  .    ■       _  ..  '  ■ 

On  connatt  le  sage  parses  parties  f  d\\.  le  Saint- 

Esprit.     Or*  Pour  parIeK  sagement^  il  faut  deux 

chose^,  1.  Ne  rien  dire  de  mauvais  ni  de   dange- 

"   reux.  '  ^.  Dire  des  bonnes  choses^  et  les  dire  i 

;'prdp08,-  ,  ■    *  ^  ,;   -     ■■■.-■■    /        :.[-■'■  'a:    .1 

I.  Ne  dites  jamais  iucune  partvle  ind^cente  ^t 

contre  la  piudeur.  St.  Paul  defend  de   la  part  de^ 

J^8us*Christ  de   rien  nommer  d^iqipur  ;  combien 

plus  d  en  parler^  avec  plaisir  oil    avec   scandale. 

Celui  qui  /tent  de  mauvaU    d\sc\iurs^  dit  le  Sage, 

ne  pour r a  cacher  sd   confusionJ  et   il  h' echdpper.a 

pas  le  jugement  de  Dieu.  /k         ^     ■ 

:     Leseutreliens  d^shonnSles,  lei   chansons  et  les 

discours  qui  tendent  ^  uii   sale  amour  ou  qui  y 

font  pen8er,^ont  P^ueil  dd  la  pudeur  et  de  |*kiT 

nocenee:   ils  |Duillent*i'e8prit  de  ceux    qui  les 

.  tiennent  et  qui  ies  6coutent   avec  plaisir.     Etre 

dans  Thabilude   de  tenir  ces  sxittes    de  discours 

libres;  ei'dire  qu*on  n'y  entend  point  de  mai»  c'est 

unc  marque  qu^on  a  Te^prii  et  Jccoeur  corromp  us. 
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Fuyejajissiles  parolei  d'un  sens  artificieux  #ct 
cach^,  qu  4  double  sens,  qui  peuve^t  donner  aux 
auti;je«dei  occasions  de  penser  au  malj^  c'est  eit 
riant>  en  ;ftri^t  rire,    quVHci  lOuiUtfnt  I'ime.  ' 
Fhu  le  lensen  e8|.cach^   rt  indnuant,  ]>)iu8ellcs 
•ont  dangereusei.     Ud  serpent  cach^  soui  I'hcrbe  /> 
est  bien  plus  .a  eraindre  qu'un  serpent  qui  paraiti  &  ^^ 
^^^co^uTert.  ^     "^  Jt" 

..  Eviicz  enfin  les  parblep  grossidres  et  les  jure-  ' 
mens  sales,  que^rtamespersoDiies  mal  6lev^s 
ontsi  souvent  dans  la^ouche.-l8i  ces  parole# 
ipni  odieuses.jjtinsupiHifebles  dans  les  plus  liber- 
tins  et  les  di5bauch<«8,  combien  plus  le  sont-elles 
dans  des  personnes  qui  ont  de  P^ducfiiion  et  dc 
Inonneur; 
.Quanr  aiyc  railleries,  rn^disancet,  et  autres  ex- 
;  c^s  dans  les  paroles^n^.  en  traiterons   ci-aprdj, 

II.  Ne  parlez  done  jamais  mal,  et  parlez   tou-     ' 
jours  bien,    Mai&,  dans  les  discours  qui  sent  bona 
ou  indifKrens,  rte  sojrez  pas  prompt  et  indiscret  h      ' 
dire  mfime  de  bonnes  choses.    11  y  a  des  esprits 
quisont  toujdursjes  premiers  iparleret  les  der- 
hiers  ase  taire,  qui  raisonnent  et  qui  disent  leur  '  ^ 
sentiment  sur  les  choses  m^me  qu'ils    nr  savent 
pas :  c»estla  marque  d'un  esprit  folage  et  superbe. 
QuanJ  uneperionne  estUgir^  a  palmer,  dit  le  Sage^ 
iljaut  attenfe  feiUplus  dejfoUe  que  de  saA^\ 

Pour  bien^r^gler  ?otre  fangiie,  voici  lei  iiiax- 
niesquevousdevezsuivi'e.  l*1>nrlez  peu,  et  i- 
ccilitez  beaucouj).  L'Ecriture  dit  quf  «/i,i  qui 
^aitregkr  its  paroles,  nt  sage  et  prudent  i  et  que 
re  silence  est  une  grand  marque  de  prudence,  que 
r^and  ,lte  trouve  mifhe  dans  une  persontie  ih 
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d^Miieuce  morn*^  el  crop  s^^ieux,  qui  vient   de 

_  „•  ^"*  '  <"|  Sarae  par  modesite  .  . 

cooiej.    JVeparlez    noioi.  avant  que    Tout  avez 

qu,  park.    Ne  »o«.  ha«|,dez  pas  de  Co  ,e 
«»".?.,«"'.  <J»«''d  on  pa,le  de  ,„elque  chote   que 

d»  S»ge,reafer^'dan.le«  avi.  .uivan,.  ^^"« 

_Qua,d  youf  serez  en  quelque  comoaguie  hono-' 

TOO.  „,er,ogera.et  que  votre  r«pOn«  Ji.cour,"" 
oel  eiiprit  et  le  »avant,  mais  que  Tons  »ou.  com.  • 

^at  or»:r*  •"•'?'"  P*"' «  ""-  !«'  *»»^»- 

»de  Zr,f   "  '""•.  '''""a-*"  "eur  avU  en  pea 
♦«™     •  P""'.PP""'*'«  <>'*''«  «  que  v«u«    ne 

.^^wT-    *•  '^"'"'^  »'*•"  »era -offense  ™  v"! 

ire  pr^wnce,  que  you.  n'y  prenierpointde  plaUir. 


1  i,-^ 


.^  CHAPITREXV.     ^^ 

^        1 .  M^dirc.  c'est  fiaire  connaJtrc  un   ^^f^ut  <ia 
«ne  fout^du  prochain,  c,pi^,,  ,^  ^ 
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pfi^tion.  SrleW  qu'on  dit  du  procKaIn  en 
fauV.  c'eat  catomiiie.  Si  lemal  qu'on  fn  dit  eW 
^wn,  etaicemaj  n'est  pas  .donno,  c'est  m6ai. 
•ance,  quand  on  l#^fek^  «oanaitjr^,,^«aii8-  raisnn  1^. 

ceatlui/air^jayireque  .de  la  fa^  connahre  a 

seraitpubhque.c'eit  ordmairement  luanquer  dc 
chants  que  d»en  prfrler,        >  /     ^^ 

Le8Jeune,geD8doiventd»autant  plus  craindre 
ce  y,ce,que  peu  de  personnes  en  .onexemp^^^  e 
ce  qu,  est  deplorable.  SQuvent  m^^e   deTgeni  ^ 

t^Ir  ^"'  ?""""  •^^'"P"^^-  <^"  *P«be  dans 
ce  P^ch6  en  pluaieurs  mani^res,  et^ir^s  sou  rent 
san>i^atteot,on,parcequ'onnevei]le  ^^' ZIZ 

mai  d  autrui,aioM  qne  nous.venonsde  I'expliauer 

ae  cu  XTi"  "'«''^»  ^'«"  fugmente  uK: 
aequiestd^jikrconnue,  et  qu'on  en  (m  ^r.      " 

P'».  que  1,.  ,u„e.   n'en  ^«,e„t!     •  ''.~"»"'~ 

3.  J-onqu'oD  tourne  eu  ridicule  ta  condnW.  i 

(ce  quwat  bien  plu«  crimirielj  lorgquVn  i"te,nr*f. 
mJ  «.  bonne,  intewion,  et  s«l  bonnr«Sl~^  J' 
qo  on  en  diminue  l'e.time.    Comblen    d-  !^„? 

&nte,  qnin'jrprennentmtmepas  ffirdJ  V. 
que  I'en»ie  lea  faveugle  .P"  «*™*»    P»rce. 

4  On  pent  mime  parleailence  lombe,  dan. 
h  n,«.,aDce..  Void  le  ca.  :  on  lone  en  vln^ 
prf.enceuneper.onne  qn'on  .ai,  4ue  co^nuTd: 


;  / 
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▼ou,  et  vous  n'en  dites  rieo,  ou  tous  ne  la  Iou« 
we  faiblemeutrvotre  silence  et  votre  affectation, 
font  penser  qu»il  y  a  quelque  chose  sur  le  compte 

t^^t^Vr^^^  ^'"'  vour^cbez  lesjjonne. 
qualit^s.  U„  Hleii^ce  qui  serait  plus  marqu^,  ,e. 
rairencore  plus  criniinel  f  |,ar  exemple.  Sifosal 
parler^Murah  hlen  des  chotes  h  dire  sur  le  compte 
aecetupersonne ;  mats  poUr  ke  pas  hlesser  la  cha- 
""^ffrJrveuxmetalre.XJtiXdAx^comfi    est    une 

a  autrui  plus  de  mal  quM  n'y  en  a. 
:^  .5.  i^'autres ffl^disenjt  par  Compassion:  Voia 
y;^'*pai.  disentils,  ah,  quel  dommage,  quel 
malheur,  de  siJonnHesgenl  une  flU  si  sage, 
une  servant  s$Jldele\  V aurie^^vout  cru^  telle  chose 
eit  arrtvee.Vnt  pareille  m^disance  (fui-elle  sonic 
d  une  bouched^irote)  est.  dit  SainJ  Fran5oi8  de  ' 

in/CT^^""  trait  entenitn^  qu'on  trempe 
dans  Phuile,  afin  au'il  passe  plus  avant. 

^oup  de  t«ie,  un  petit  air  de  ni^pris  ou  de  d6- 
diiin,unjeulmoi,en  parlant  tfaatrui,  suffisent 
poiir^n  4aire  penser  plus  qu'on  ne  voudrait.  et 
pour  porter  coup*  sar^utaiion.  ' 

nVsio^^fl?^*^^'^*  ""^''^  dehm^isance 
n est  pas  lemdme  dans  tons;  les   iins  i»6disent 

S!rrT.  t'-^'"'^""*''  P"*"'^^'  pa'  vengeance, 
pjr  reswntioient  ct  aTec  dessein  de  nuire  au  pro. 
chain;  les  autres  par    indiscrftion,   par  uJrtii 

.aZ;'"'/?"'.""'^""^"'^^*^  ^'^  tiutcequ'ils 
Mfent.     Quoique  les  premiers    soient    les  plus 

cmnwels,  let  seconds  ne  sont    pas    ,ans  p6ch^. 
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'^disaint^et  camrniitL 


%'', 


d'a».rui,  l„.sq4e    e'est  pour  lI'^K-  ""  7  ''^'■'"" 
parte.  oupourempacI.erLiFneTuLf!..'''''   °" 

rhum»I„<$.       •   '     '^cf»a'■u^,aIa  prudence,  et  4 

|.  La  medjsanceest  iin  nr#.K;j   j>' *    ' . 

eeqyeU  justice  da, ais""  Sdemr/'-''  ^'' 
aux  autres.    Or  no  f»i,„.         *""*'"  de  fane  tb(t 

qui  -usfcouS™/ :  ;rq„p/'vdri '  '^'"' 

daliscz.  .'il,  co„„nteh.  1   ,?»rl      z^-    '"  **»"- 

fai.e,v„„,^a/,„„  a 'rpe./or^ttr:" '  ''^ 

1«.  puisque  vous  lui  dtez  sa  S^?"      '  ' '"'■' 
quVlIe  all  fah  unefau^.   t  VS  ih"  ';  ^'""-      ' 

tWioD  ;  etlor»aue  nar  I,  »«•       °"  *  "   '«P»- 
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cette  r^p^tation,  vous  lui  fahes  plus  de  fort  qa^ 
81  vouB  lai  enleviez  pne  partie  de  son  bicn,  puw- 
q^Qla  reputation,  selon  la  parole  du  Sage,  pt  uni 
btcnplut  ,pr€cleuk  que  ht  r/V^m«  /  d»ou  il  suil 
^  que  la  m^dis^nce  est  de  soi,  toute  proportion 
^>^gard^,  un  plus  grand  pdche  que  le  larcin.     1 

2.  Le  medisant  ne  blespe  pgs  seulement  Ik  jus- 
tice, Tl  blesse  encore  la  plus  necessaire  de  t&uie* 
lc8  vertus,  qui  est  la  ChariU,  parcequ'H  faij  aux 

autrescequM  ne  voudrait  pas  raisonablebicnt 
quonlui  fit.  Jugez-en  par  ▼dus-mlme  :  vou* 
vousoffensez,  et  vous  Ates  piqui  jusqu'au  vif, 
lorsqu'on  p^rle  mal  de  vous  ;  pourquoi  done  par- 
lez-vpus  mal  des  autres  ?  Sont-ils  moins  sensibles 
que  VOU9  k  leur  reputation  ?  Un<j-  parole  qu'on 
aura  dite  sur  votre  coropte  vous  afflige  tt  vous  ir- 
nte  ;el  V0U8  comptez.pour  rien  cenrp6roles  que 
V0U8  diiessur  le  compie  d'autrui ;  n'est-ce  pas 
une  marque  que  vous  n'aimez  que  vous-m^me, 
>,,  que  VOUS  n'avezni  amour,  ni  charity  pour  les 
autres  ;et  que  Penvie,  le  leeseuiiment  du  lapr^. 
vention  vous  aveuglent  P    , 

3,  Lc  medisant  est  un  homme  sans  prudence, 
c  est  uu  iBdiscxet  qui  ne  peut  moderer  sa  langue, 
qui  parle  de  toiite  sans  discernement,  et  qdi  n'^- 
pargqe  personne.  Ses  parples  scut  comrae  autant 
de  fl^cKesqu'il  lance  au  has^rd,  sans  pr^voirles 
coups  qii'il  porte.  Tel  est  Fe  caraciere  de  ces  par- 
Icurt  insupporiables,  de  ces  femmes  babillardes  qui 
r^pandcnt  des  torrens  de  paroles,'  ou  souvent  il 
n'yap^sune  gouite  de  bon  sens.  Lesjeunes 
genjJ  tiujets  a  ce  vice  caascront-uii  jour  dt  graiids 
roau3C,  V^ls  ne  ic  corrigdnt. 

.»■'    ■■■■■         ^  ■■-...-         ,  /  ■      *■  •  ,  . 
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4.  Le  medisant  est  un  homme   sans*  kumilite  • 
c  est  un  orgueilleux  qui  ne  parie  Ordinairement  des' 
^utres  que  pour  les  nidpriser  et  pour  se  faire  valbir 
et  quis'maginene  taire  parajire  son  esprii  ou 


qui  ne  voit  pas  ce  qu' ,,.„,.    ^    „,e. 

disanil  pourquoi  ypus  oubliez-vous  ?   ouvrcz  les 
yeux  sur    vous-nj^me.    Ne    vous  souvenez-vous 
done  pas  dece  que  vDusatres?  Etes-vous  inno- 
cent, vous  qui  parlez  des  autred  avec  si   peu  de' 
menagement  ?  Savez-vous    qu»en  noircissant  les 
autres  wus  vousfl^iriss-z  vous-merae  ?  Ne  reroar- 
que-tron  pas  en  effet  tons  les  jours  qu'il  nV  a  per. 
jonne  qu,  ait  plus  dedefaulsque  ceux  qui  aiment 
a  parlec  de  ceux  dVulruij  L'orgueil,    qui  vous 
aycugle,  vous  emp^che^di  voir  qu'il  y  a  peuMtrc  * 
plusacniiqueretareprendresur   votre    compte 
et  surceluide  votre  famille,  que    sur  le  compte 
de  ceux.que  vous  diffamez.  Pense?  a  vos  ddsor. 
dres  ^  h,  vos  defauis,  et  ne  parlez  pas  de  ceux  des 
autres.  ^^  '^  ' 

IV.  La  m^disance  est   plus  ou   moins  grieve 
selon  la.qua!ite,  la  proxi^iie,  la  dignity  ties  per. 
sonnes  de  qui  I'on  parle.  C'est  par  cons^quenVua 
plus  grand  pech6  de  faire  connaltre  les  defauts' 
et  les  vices  de-8e8sup^iieurs,de  son  p^re  ettde 
sa  nrtere ;  de  ses  beaux-p^res  et  belles-mores,   ou 
de  w  belle-fille.  de  sa  femipe  et  de  son  mari,  d» 
sestrfireset  des  autres  parens.    Je   dis    que  d'en 
parlermal  est  un  plus  grand  p^chd  que  de  parler 
njal  des  autres,  parceque  nous  devQns  avoir  plus  de 
cbaritc  pour  eux  que  paur  des  Strangers.  Si  on 


^ 


I  tl 


M 


Cfhapitre  quinze. 


en'parle  pour  demands  quelques  avis  salulalres. 
oupvurdonner^uniff^inseil.firudent,  dans  ce  ca» 
ce  n'e3C?|jas  line  m^disancfe.f 

Ritn  de  plus  ordinairt  dans  le  monde  que  de 
vair  des  gens  sedom^r  la 'liberty  de  parler  mal 
deleurs  bup^rieurs,  de  leurs  Pasteurs,  des' Der- 
soiinesconsacreSi  a  Dieu,  des  Religieux,  des  E- 
y^quesi^des  Juges,  des  Princes  el  des  Rois  et 
m^rne  des  Souveiains  Pontifes.  Ou  est  la  Re'i 
gion  et  la  Charite^?  Ne^sait-oD  pas  que  de  tellcs 
in^disances  sont  bien  plus  ^normes  que  celles 
q«  on  fail  d'unc  personne  saris  caract^re  ?  N'est 
tlpasecnt,dn  Sr.  Paul  :  Vous  ne  parhrez  pmn^ 
mal  des  puissances  ?  Le  Sa^nt-Esprif  „e  nous  or- 
donne,i.ilpas.  par  la  bouche  du  Safre.  d'avoir 
la|tde  respect   pour   les  Rois,    qu'il      ' 


'   *  •.    \,^  ' - " — "»    M"  "    nest    Das 

^«me  permis  <y«j»„s,r  mal  dan,  «„  cgur  .,  <tx. 
d  avoT  t»nt  de  vA.^ration  pour  le.personnes  con- 
.acr&»  4  Die.i.  et  pour  lea  p,4,re,,  qu'en  «ou, 
averiiM^iiT<i  Wr  la  Wi  devant  h,  Grand,  du 
Tp,'etr1°T  ''"^'"""^''^''""''  «<""  dme  d^ant 
y.  La  calomuie  est  de  tomes  le,  dAracliona  la 

^ZTT  '■  •"' ''  "*="  ^^  "'"' <I"'  "«»*«  fa« 
.eme»t,  etqu.  impute  aa»  aottct  ce  qu'il,  ,.Vnt 
pasfoit.  II  fau,  a,oir  l'ilme,4ieii  ba«e  et  Wen 
noire  pour  se  venger  ainsi  pa,  I'impostnre  et 
le  .oeiisonge.  Quel  criminel  plaisir  de  notrcir  les 
autre,  par  une  tatitfaction  si  mallgne  et  si  cruelle  ! 


*H 
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SUITE  pu  CHAPITRE  XV, 

(Sur  le  meme  sujet.) 
i)tf  /j  medhanceet  des  jugemem  temSraires.     *  ; 

'     .'\f  *  "^^'sance  et  la  calomnie,  quoique  abo-   Q 
min^bles  devani  Oieu,  ne  laissent  pas  d'etre  des 
vices  tres  communs. 

I.  Parn^i  ies  plaideurs,    qui  pour  Tordinaife  ne 
.  Pensenrjamais  bien  l*un  dePautre  :  et,  par  un  a^. 
veuglement  diSplorable.  se  dechirent    par  le    md-  ^ 
disance.  O  Chretiens  I  oiiest  voire    religion.    Eh 
quoil  unprocesvous    donne-t-il   droit   de    violep 
loutes  les  lois  de  la  charity  ?  Ne  sai^z-vous  pas 

^'que,8elon  lepre'cepte  de  JiSsusChrisi,  V0U8  devez 
.aimer  volire,pr6thaincommevous-ir6me,  par  con- 
sequent plus  que  voa  bien  8  ?.que,  quoiqu'il  VOU8 
an  iait  tort  ,  iln'eu  est  pas  moinsvotrepi^chaiii; 
et  que  vous  dev^z  manager  sa  reputation  comme 
vouavoudrez  qu'on  menagcat  la  ^6ire  ?  Si  on 
vousfait  toit,ilvou8.ejrt  permis  de  demander  ^ 
une  reparation  par  de  voieS  Mgiiimes  5  mais  il 
ne  vous  est  pas  permis  de  vous  venger  par  voire 
langue.  **      '^ 

2.  La  raddisance  r^goe  encore  parmi  les  en- 
nemis^ichez  les  cnvieux.  Tou8  les  jours  vous^- 
dues  que  vous  nfrvoulez  point  tfe  mal  4  cetie 
personne  ;  pourquoi  done  en  jiarlez*  vous  d^savan- 
t4geu8etreni  t  N^est-ce  pa«  lui  touloir  du  mal, 
que  de  lui  en  faire  ?  A  moins  que^  vous  ne  lui 
oiiez  la  vie  et  lea  biens,.  pouvfez-vous  lui  faire 
:  ' .  .-...^  ■..  .■/.. '       : '  .."-.■"  :.- .:  ■■'C-  ,  .■  /  ■   -";■.■'     : -  J 

"'■-■"•      -'        -  ^^  !:;■:.■■■'•'-       ■..:.:.-■:       •■■v......'?:  ■■     -i,  :,:!-.        ■  ■  .        ■/ 
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plus  de  tnal  que  jdelui  6t€r  sav  reputation  ?  Ne 
save^-vcus  pa8  qu*un  coup  de  lai^u^e cat  souvent 
plus  funeste  qu'un  coup  d'epde  ? 

3*  M6disance8  dans  les  compagnie^^u  I'on  ne 
8e  divert  it  qu'auK  depens  de  la  i6pu(a^n  d'aii- 
^  trui  ;  md^isances  (j|^ns  les  families}  oil  pourl'ord^- 
naire  Ton  ne  s'entretient  que  de  la  cond^ite  it 
des  affaires  des  autres.  Une  personne  pense- 
t-elle  a  b'^tablir,  a  se  maiier,  a  prendre  un  em-, 
ploi;  aussiiot  I*envi6  se  dechaine  |  p^r  )m 
sauces  d'une  langue  flatteuse,  tiu'  p^r  un  fatxx 
zele,  on  tait  echouer  le*  onXxepkhftB-J^iii^  per- 
sonne innocente,  et  perdre  6a  fortune.  Quelle 
malignitet      V  /  a 

4,  Enfin  la  inddisance*tst  ^ordinaire  entre les 
amis.  Je  n'ai  rien,  dit-on,  de'  cache  pour  mes 
amis:  tant pis,  cette  maxime  est  tres  blamable. 
Vous  devez  cakher  a  un  ami  ce  que  vous  ne  poa- 
vez  lui  d^couvrir  sans  offenser  Dieu.  Ce  nVst 
pas  aime;'  une  personne  que  de  lui  dire  ci  qu'elle 
ne  doit  pas  savoir,  et  ce  qu'elle  ne  pent  ^couter 
sans  crime  9u  sans  danger.\  . 

IT.  Le"^  jugemens  temeraires  et  les jugemens 
faux  ne  sopt  pas  nioins  injurieux  au  prochain  que 
la  medisance  ;  ils  en  sont  m^me  la  source.  On 
parle  mal  d'autrui,  parcequ'on  en  juge  mal.— 
Quoique  vous  jroyez  quelque  chq^e  de  mauyaisou 
de  choquant  dans  la  conduite,  dans  les  paroles  et 
dans  Phumeur  d*une  personne,  ne  jugez  pas  pOyr 
cela  de  son  imlprieure  \  elle  est  peui-6tre  devant 
Dieu  plus  innocente  que  vous.  Vous  voyez  un  , 
f^ni  dans  I'ceil  de  voire  tVfere,  et  vous  en  jugez  ; 
tandis  qufe  vous  ne  voyez  pas  une  pouire  qui  crcve . 

».■'■-,  .-  •      ■ 
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le  T^tre.  On  juge  les  autriea  sur  des  bagatelles  et 
8iir  de  l^gferes  apparen^es,  tandis  qu'on  se  par- 
donne  a  soi-m^me  de  grands  vices  el  dea  fautea 
groasieres* 

, .  ^°''®^"*°"  '^^'*  contre   yous  quelque  rapport 
dCsavantageux,  lonsque   vous   avez\  fait    quelque 
r  :^.    v-  perte,  lorsqu'on  vous  a  fait  tort,  si  vous  n'en  sa- 
'  I  vez  pas  lesauieurs,  ne  vous  en  infotmez  pas,  et 

uejugez  personne,  c^aintede  vOub  tro\nper  :  mais 
abandonnez  le  lout  a  la  Providence  de  Dieu. 
Quand  on  pcrd,  il  faut  perdre  en  Chretien,  et  ne 
pas  inqui^ter  son  esprit  par  des  rccherches  inutiles, 
III  le  souillerpar  desjogemenstem^raires. 

Si  quelque  accident  facheux  est  arri v^  a  votre 
personne,  a  vos  pai-ens,  a  votre  bfeiail,  gardez- 
vousbien,  sur  de  simples'  soup^bns,  on  sur  des 
bruits  vagues  et  publics,  de  juger  que  Paccident 
•est  arriv6  par  I9  malice  de  quelque  ennemi,ou 
Su.un  tel  vous  adonn^  un  sort  par  quelque  male- 
n«^  de  pareils  jugemens  mal  fondSs  sont  des  cri- 
me^  Lea  p6res  et  meres  qui  jugent  et  qui  par- 
lent  deH^  sorte  devaiit  leurs  enfans  sont  trescou. 
Pab!e»  ;  ^es  enlktts  qui  les  croient  re  sont  pas 
innocent.  Cohibien  d'honn^tfes  families  et  de  gens 
irrcpochabies,  accuses  de  sortileges,  ^de  calum- 
nies et  dejhonor^  3  par  la%drerfde8  langues 
•pdiscretesl  ^       ■  *>     ♦ 

III.  j^orsque  la  m^diaance  est  de  conse'qirence.     ' 
11  ne  suflit  pas  de  s'en  accuser   en   confession,  il 
*aut  encore  la  r^parer,  ei  r6abi|ia  icpniatiot^ 
q»  on  a  ^etne.     Si  vous  avez  dec5?vert   a   quelT 
-  -s  pera^nne^  qui  ne  Id  savent  pasV  un  vice  fc- 
d  auiriji,  vous  devez  i4cher  d'effacerlesmau.' 
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et  leur  d.re.  par  exemple  dc  ne  poin,  aiouS 

JM  tort  a  cetie  pgrsonne  d'en  nailer."       •        ■< 
«   ae  X-        ''^'°'"■'"«  oblig^'de  vou.didire  - 
*pa'r«  h  ,f    r  •"'^"!f,'  '""'*  P^porlion  gn.dfe.  • 
failn,  P'""'   '""«'■■'  »'il  le  fiu,.  de  »cu» 

n«e  Jr,  """""P^'^fc  "">  et  l«  dom„a,e, 
que  *ous  avez  causes  par  vos  m.'HlsJi.^..-      cV 

tion.  e.  qu  elle  Ic  puifse,  »o,.,  en  .crez Vhart  f  • 

vo,rT*r'   ".  "  P"'"""^  '''f''"'^«=  v,>«a.ai,  r/ 
»o.r^rjpu.a„on  a,,«i  i,j„.,en,e„,  et  au3,i  g,  e.  f    . 
irenique  vous  lui  avez  dte  la  sienne.  vous  «eri,.2 

-TV     te"**  ^*  '""'  ^'ff'""'"-  I'un  I'aiit.e.      - 

rater.      ^' .  f  """"'•  "  '•«""-"/<""  /'»r«7/.'- 
vo    r/^,       '"'"?""''••.  H',le..  vo„ei.,feMe,.rou 

nez  pas    f,la,s,r  a    ses  discoura.     Oubl.ez  le  n,i,l 

c;_„ u"  ae8alllre^,  el  n'y  pcnsez  piD, 

Si  vm,  avt%„,c„du  unefarok  contr,MfrJl,m\ 
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avertitniM^./  ■   "'.""?»_'«  oamt  Esprit  noug 

e.t  .p„,e„,  „„  „ent.ur.  q„i  di.  pins  qu'il  „'ei 
e.t,  ou  parcequM  est  tron.p«,  ou  parcequ'il  e.t 
pr^'enu  centre  ccux  de  qui  il  parle.        ^  * 

dS',.V^  ^"-T'T  f"X  ;  combien  de  gens 
tUttamfs  et  noircu  dan.  le  pnblic,  qurde»ant  I>t.. 
•ont  tria  mnocen.  !  11  „eVa„t  q„rie„x  o"  t^l 

nommeet,fl6rirunecoinmunautfc.    Oh!  que  la 

c  oL  «.rK-  ^  ''"^/'""'"•e.  on  ne  veut  pa.  le 
d°edull  "r  '  "'O'P'^**  "«al-  Entend.on 
Fff  .   J   ? '  °",''  ""'  »"»«tAt,  et  on  laugmeDle 

atplorab  ej,  qu'on  y  pen.e  moin.,  et  que  bien  di* 
pn.,  qu.  parent  pour  .pirituel.  e't  Tertueux.  „*, 
font  presque  point  deriflexion.,  -"  ^'""f  ^'  »?  . 

aii'd;  rZ^'^'T^  '  .""''■'=' """  '^P»tation,  et 
mfimeetexammej-vous.     Si  vou.  n'«iea  paii  i„, 

"eTa  '  T""  •  "'«  JJ"-"*  o^a-ion  k  la  m^^4„'„". 
ce  par  votre  imprudence  et  par  »otre  condoite. 

«^!^!?  """*"' **'^^""*"'*"'  ««<»«.  souffrez 
jour  votre  .nnocence.    J<su..Chri.t  <tSlt  plut  in.    ' 
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"  nocent  que  vans  ;  il  n*a  pas  laissc  clj^tre  caloi^- 
nieusemcnt  acciit;e.  Si  ncfinmolns  voiis  avez  des 
jraistMis  legitimes  de  demander  en  certains  cas  wne 
reparations  iie  voua  y  d^icrminez  pas  de  vous- 
ni^me  :  consultcz  dcs  personncs  modercGS,  dcsin- 
te'essees,  ou  un  Confe8seur  prudent,  et  suivez  leuVi 
cooseils.        •  '  1    V 

Prpfitc;:?,  jeiines  gens,  <  dc  tout  ce  que  nous 
avonsdit  dans  ccs  daix  chajiirres  j  soy  ez  toujour  a 
ttes  r^scfvcs  quand  il  faut  parler  d'aulrui  ;  ditc« 
le  bieh  que  voua  savez.djes  aiiire^,  et  cachez  leurs 
dcfauts.     Oh  risque  raremeiit  s^uand  on  prend  le 

.parti  dese  taire  ;  et  oxi  rii,(|p'^touj(>uis  de'trop 
parler  :   voua   comprendrezyuu  jour  I'impiertance 

de  cet  avis. 

-~-^-^'~'-,---r^^  CHAPlTllE  XVI.   ^^^     -^^ 
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.^;  .S''/^''ffe,  des   injutres^  des  rapport^  des  * 
^v  reproches,  et  des  railleries,  """'^ 

1.  C*eft  la  marque  d'un  n^auvais  efprit 
d'etre  d'un  humeur  q jerelldj|^ ;  pafcequ 
paroles  injurieufes  et  les-  qiierelles  partent 
mauVais  principe,  etsontia  fource  de  plu- 
5»«tt^^rands  d^fbrdres.     Elles-divifent,  I?g 
^°^^^%?BMUe^J  les  parens,  troublent  la  paix 
du  oi^pfc^M^ent  Ja  haine  et  refprit  de 

^^°^^®HkP^^"^^^^*^"^®"^  laruiije  des 
^miil^lp^s.  font^ibmme  tin  feu  qiiUl  feft 
facile  d^hllumer,  mais  qui  est  difficile  d*etein- 
dre.  On  ne  voit  que  trop  tous  les  jours  de 
grandes  dilgraces  et  de^  grands  malheurs  ar- 
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d'une  qtierellc  et  de  quel- 
|^f!lM|S  cchappees  dans  la  chaleur  d'une 

^    2.Ti<i3  querelles  et  tes  injures  sont  indil 
g^S^Jd'un  efprit  raifonoab'le.     Pourquoi  se 
:querelle-t-.on  ?  pour  de^  bagatelles ;  pour 
rapport  que  I'on  a  cru  trop  Ifget^xjaentj^ovir 
une  parole  cchappee  au   hasard,  pour   une 
perte  de  peu  de  confequence.     Oh  !   quelle 
folic  I  pour  si  peu   de  cliofe  rompre  la  paix> 
bleflerja  chants,  perdre  fon  ame,  et  fcan- 
daliferfes  freres  !  Quel  contentement  peiit- 
on  avoir  en  vivant  avec  des  gens  qui,  pouc^ 
deii  minuties  ct  des  riens,  et  fouvent  faps  fa- 
voir  pourquoi,  se  fAchant,  s'irritcnt,  se  que- 
rellent,  et  s^eniportent  cona'rtjffr  des  lions  ?^"^ 
^  Mai?  apres  tout,  une  querelle,  une  injure, 
reparent-elles  le  mal  ou  le  tort  qu'an  vous  a 
fait?     Quelle  utilite  et   quel  plaifir  r^tirdz- 
7°*^'4^®  *^®s  emportemens  et  de  ces  dlfputes 
^catia^leufes  ?    S'emporter  de  la  forte  fans 
moderation,'  rendrejnjure  pour  injure,  et  re* 
proche  pour  reproche,  c'eft  avoir  pen  de  fens 
et  de  raifon  j  c'efl  laver   une  tache  avec  de^ 
I'encre,  c*eft  d'un  mal  en  faire  deux,  et  pour 
une  faute  Icgere,  en  faire  fouvent  une  mor^ 
telle.    Ufi  peu   de  filencej  un^  moment  de 
patience  en  ces  OGcaQons,   arrfiteraient    de 
grands  maux,  et  tout  ferait  en  paix. 
V    3,  tesjquereUes  cnfin   sont  indignea  du 
£hretien>  parcequ'un  Chrcuen  doit  jyroir  Ics 
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■  Ja  D  ix  «  A  {^'rChrift,  qui  eft  le  Dieu  d. 

_»tdepeineaperfonne.     Le  vrai  Chretien 

c.eft  que  de  dire  des  outrages  et  d.s  paroles 
p.quam?,4ceuxqui  IWuItent.    KS    ' 
ceux  qu.  ,w»/  pfr.dc»/«/,  dit  St.  PabI    T^ 
ms,z.l»etmles  maudmez  point.     Ne  r'endTz   ' 

f^m  ntau  lamez  passer  la  ^re,  et  „e 

O  Chretiens  }  ^qne  deveneif-jpos.  lorfque 
vous  vous  Jivrez  k  dea  excis  de  colire  et  de 

tl^T  ^?"  P'*"°'  «'^"'*  '«>«s  pa.  de, 
wonftres.  de.  bStes  feroces  et  intraiubles  ? 
Vous  avez  une  loi  de  douceur  et  de  paix  et 
vous  vous  dechirez  par  des  paroles  dWuf. 
et  par  de  mordantes  fatires,  Ne  voul  fou' 
venez-vons  plus  que  vous  etes  tous  les  enfans 
de  Dieu  et  les  membres  de  J^fus-Chrift  i     - 

■  ".  rrenez^rde,  jeunes  gem,  i  un  au- 
tre genre  de  pech6  tr^s  pernicieux  •  «  font 
les  rapports  faux  et  indifcrets.  « II  y  a  des 
.'«  perfonne.,  dit  St.  Paul,  qui  font  oifives, 
«  curieufes.  babillardes,  qui  sfinforment  de 
"  tout,  qui  i^gportent  tout,  qui  difent  tout." 
L^s  lortes  dirgignsfont  la  pesie  de  la  fqci^t^  j 

TOWS  dpfi  narnlmd  At%  l*«ii*.;.«T^"m:  i.    .        •  i       v^ 


^V*,*^?  *?5*'*^*  defjatteri^  lis  font  coiler  1^ 
fiel  de  hMsmi^n    De  lels  difcoun  et  de  teli 


if 


Queretles  et  Railleries. 

rapports,  quoiqu'ils  soi^nt  mis,  s'ils  font  faits 
par  jaijftufie  ou  par  haine,  ou  pour  exciter  la 
difcorde  et  les  querelles,  ils  font  de  grands 
crimes.  ««Il  y  a  fix  chofes,"  dit  le  Sage,  "que 
"  Dieu  hait ;  mais  il  y  en  a  une  feptieme  que 
««  Dieu  dfiteste  5  c'est  celui  qui  seme  la  difcor- 
«  de  entre  les  freres  et  les  amis.  Les  flat- 
"tcurs  et  c?ux  qui  font  naitre  les  quenelles,'' 
dit  encore  le  Sage,  "font  maudits  de  DJeu, 
« parcequ-iJs  troublent  ceux  qui  font  en 
*«paix.** 

^  II  n'appartlint  qu'aqx  mechantes  langues 
et  aux  mauvais  e(prits  itfe  mettre  la  diviiidc/ 
parmi  les  hommes.  J.-C.  nous  enf eigne  que 
les  pacifiques  font  appeles  enfans  de  Dieu. 
Si  les  dmes^  pacifiques,  c*est«^-dire  ceux  qui 
entretiennent  la  paix  et  Tamitie  entre  les 
hommes,  font  les  enfans  de  Dieu,  H  faut  con- 
clure,  dit  Saint  George,  que  ceux  qui  la 
troublent,  font  16s  enfans  de  Sat^n.  ; 

Evitez  et  h'^coutez  point  ces  fortes  de  p*r- 
fonnes,  qui  par  leurs  discours  flatteurs  et 
leurs  rapports  vous  apprennent  d'autrui  ce 
que  vous  ne  devez  point  favoir,  et  ne  les  cro- 
yez  point.  Si  vous-m6me  avez  excite  par 
Totreimprudence,  ou  par  votre  malice,  quel- 
q\ie  refroidiffement  o\i  quelque  inimiti^  entre 
les  autres,  vous  ^les  oblige  d'en  pr^yenir  les 
Juites^Lde^  tocher  de -reconcUier^ 
vous  avez  brouill^s.  • 
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'  ^   HiLL         reprochesjont  un  autre  pie'ge  da 

yiy  a  trois  fortes   de    reproches.     1.  Repro- 
cher  a  ,,ne  perfonne  fes  defauts  naturela  sa 
d.ffor«Ue    la  bafle  extraction  do  sa  fa  J'lle! 
les  fautes  de  fc  parens,  de  les  ancStres,   c'est 
la  tnarque  d'une  ame  fans  charite.  d'un  efprit 
groffieret  mal-eleve.     2.  Repro.her  a  fme    ' 
perlonne  les  fervices  qu'on  lui  a  rendus,  c'est 
avw  peu  d'education,  et  manquer  aux' pre' '   . 
m,ers^  princ.pes  de  I'honnaete;     3.  Repro- 
cher  a  une  perfonne  les  fautes  et  les  crimes    ' 
quelle  a  commis,  c'est  quelquefois  un  bien, 
etd'autresfcsun  mal.    Si  vous  avez  droi 
de  la  reprendre,  et  que  vous  lui   reprochiez 
les  tautes  avec  prudence  pour  la  Wriger.  ■■ 
c  eft  un  acte  de  charite  ;  mais  si  »ous  lui  re^ 
prochez  les  fautes  par  depit  ou  colore,  par 
vengeance,  par  mauvaife  humeur,   c'eft  un 
mal,  et  quelquefois  un  grand  mal.     Si  vous 
lu.  reprochez  des  fautes  confiderables  devant 
des  perfonnes  qui  ne  le  favaient  pas.  c'eft  un 
outrage  que  vous  lui  faites,  et  un  crime  qui  a 
de  facheufes  fuites  ;  car  vous  6tes  oblige   en 
ce  cas  de  reparer  devant  ces  perfonnes  la  re- 
putation  de  celui  que  vous  avez  fletri  en  leur 
prcience.  •  • 

^^^^^^  un  €-, 

cueil  dangereux.     II  y  ^  des  efprits  badins  et   ' 
moqucursy  qui  tonrnpnt  tout  en   ridicule 
en  raillerie.     Ccs  fortes  de  raiIlS«^g  ont 
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d*ami?,  parceque  lafrequente  ralllerie  eft.  Ja 
plaiede  ran^itie,.   Tel  enterid  raillerie  et  y 
repond  avec  efprit,,  qui  ne  I'aime  pas,  parce- 
que perfonne  he  prend  plaifir  a  etre  moqtie. 
^.  Toutes  les  rq,illeries  cepend^ht  ne  font  j^a;^    < 
eche.    La  raillerie  qui  se  dit  pour  une  bonne 
^^_n,  par  maniere  d'avis   et  d'une  .charitable  \ 
i  ■J'^^orrection,  ou  pouKegayer  une  hbnnfite  com->^ 
pagnie  par   un  bon  mot  qui  ne  peut  choquer 
perlonne,  ni  faire  peine  ii  un  efprit  raifoftna- 
biC,  n*cft  point  pcche.     Mais   fi   la  raillerie   * 
eft  piquante  et  frequente,  si  elle  fait  peine  a 
celui  qu'on  raille,  s'il  en  rougit, ,  cette  raille- 
rie eft  peche  ;  et  si  elle  va  juiqu'ar  troubler 
la  paix,  et  alterer  conliderablement  la  charite, 
elle  eft  criminelle.     Se  railier  des  chqfes  fain- 
tes,  des  ceremonies  de  I'Eglife,  des  maximes 
de  la  Religion,  et  des  Myfteres,  c*eft  une 
impiete  et  un  facrilege. 

v.  Pour  rediiire  en  pratique  tout  ce  que 
nous  avons  bbferve  en  ce  chapitre  et  les  pre-^^^ 
Cedens,  louvenez-vous,  jeunes  gens,  de  deux 
avis.  I.  Si^  V0U3  avez  eu  le  malheur  de  vous,/* 
querelier*  sivous  avez  dit  a  votre  prochain 
quelques  injures  atroces,  ou  fait  quelques  re- 
proches  piquans,  oii  quelques  railleries  ma- 
lignes  qui  aient  bleffe  la  charite,  ou  refroidi 
I'amitie,  allez  vous  reconcilier  avec  ces^pir- 
fonnes*  N*oubliez  jamais  cette  maxlme  de 
r£vangile,  que  vous  ne  devrlez^pas  mC^me 
vouspreKenter  a  Dieu  pour  faire  une  oftrande  i 
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par  votre faute  :  iZtoTrlSll  "'^'^  ■ 
vous  pas  vou»  pr^fenterl  1'    ?.       "* °«W'ez 
-      voir  vptre  cX-,.r    f  r'  ^"'*'  P""""  ^  «<:e- 
votre  Sire  a  tSlL  j°l'*";  P'^  votre  fa„fe. 

Allez  premi^rement,  dit  Jefii^Ch,ift 
"  rtcon,;ilier.avec  votre  frere»^f;,'  T? 
dans  celte  reconciliaXn  I  ^^  pariez-lui 

amitie.    "Ala  Tabll  n'?''''  -"""'"'■'  "*«= 

pou^.|!l;|vS«teSUsT:ft^^^^^^^   - 
jamais  parler  mr  «offi         °     *  ^^^  ^ene 

par  pr^^JtaTio^  N?rL"„df  •  '"■"*'  «' 

"  role  de  douceur  "HJfVc  ,    '^"e  pa- 

♦'  colore"  et  ado'  it  ^It^^-'  "^=''« ^^^er la,    " 

q?i  que  cefoit  q«  vou  p7r  ief  T^'  "» 
^retontce  que  vous  penfJl    n?.'       "*  P^' 

*'  Jaclef:"       ^  «^|^»nte  de Dieu  en  tienne      - 
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Desi  Amines,        ' 

1.  Les  amities  portent  au  bieii  ou  au  tnal,  cclon 
qu*el!e8  sunt  bonries  ru  mauvaiscs.  JUes' jeunes' 
geiis  n'unt  iii  assez  d'e  himieies  pour  d^scerin'r  les 
bonnes,  niassezdevigilancepour.se  prccaution- 
nercontte  celles  qui  sont  dangercuses;  U  est 
done  important  deles  insttuiresurce  point.  ' 

11  y  a  de  la  diffetence  entre  I'amour  du  pro* 
chain  et4*anr)iiie.  llfaut  aimer  tputje  monde, 
ijiais  on  ne  pent  pas  avoir  de  Pamiiie  pour  tous,' 
parceque  I'amiiie est  un  amc'iir  mutueiei  plus  ^- 
troii.  J/aroitic  est  une  communication  de  sentf- 
mens  et  d*affec:ion8  i^ciprcquej-*,  oar  laqueitedeox 
personnes  se  cherissent  specialement,  et  se  pro- 
curent  muuiellement  des  secours  et  des  services,, 
des  conseils  et  de  la  consolation. 

L'amitie  est  bonne,  dangereuse,  ou  crL-Tiinelle,     *^ 
fielon  le  principe,  le  motif  et   I'objel  Tur    lequel     ^ 
elleest  fond^.*    Si  on  aime  dans  la  personrie  una 
chose   mauvaise  ;  par  exem4)!e,  m   on   aiiivfl   une 
fille,  parcequ'eilctst  roqueitect  galanie,  Oii  un        \ 
jeune  homme,  parcequ'il  est  libte  en   paroles   et 
di^solu,  -I'amitid  est  mauvaise  et  vicieuse.     Si  on 
aime  pour  une  ci)ore   value  et  frivole,  pour   Ja 
beaut c,  pour  la  bonne  gi'&ce,  Tamil ie  est  fiivole       )^ 
et  vame.     Si  on  aitre  pjuur  une  cliote  bonne,  par- 

K^.y.*""^ ?;!' ^"""^  '**  ^^J^  vci tu,  dela  science,  un 
bon  naiureT,  parcequ'elie  est.  patiente,  paicequ*-    " 
^elle  est  officieiise,  et  qu'elle  vous  s^  rendu  servicei 
cetie  amiii^ eit  louable  et  bonne,  ^  ^  ^  - 1_^^ 


I,.-  - 
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dire.  quM  foi,  i;;!^" "11*  ""  «  «'tu.  c-esla- 
bonnes  ,„,,i,i'''^f;„-';P"«on„e,  a  cause  des 

doit  tendre  k  la  v^tu    1      '"  *  '^'     ^-  ^'»'»i"« 
-  •  hafte.  le  bien-  er  Lv'a?,      '•r  \^'"'"'«  doit  .ou. 

g'and.  et  le. pJu. n&e   airL  H '1    '  1°"'..'"  P'"» 

vantage.  lemporeiretouTn  J   '%''"*  ''"'''J"=» 

pa"  une  an,hi,5  .ol  j:  ""^^.^f^f*;'' '^/'P.  n'e« 

.   oient  naiurclle.  et  n.S  "^^  aneciipn  pu,e.  - 

.3.  L'a»i,i^XftLe^^;j„';;:«  7'  "^^"«"^''«. 
a  dire,  qu',1  fan,  „,.    ?°"daite  par  la  vertu  }  c'est 

«  la  vertn  H a  la loi  ofvL      rir.- ' "  '^c'.""' 
fenter  Dieir  est  un-w  ■-     ..""'"? 9"' fa  t  of. 

fait  w  un;'sr;r„;;rs  '''""^'''"' 

que  vous  de^ez^XthJ.""' '""  ^"■^' «-«"«» 

«!"■•  vous  ne  co„„ai  Jz  n.>     1  1,??";°"""  « 

■  fmr  encore  plus  I'imuJ  /  Perfection,  et 

quelque    vice    4    IW      ''f  fr'""""  ««je.>e.  a 

veng'eance,Tlal';Xr'/  :^^;-''^'  ^  »»  ' 
juremen,.     L'amiti6  et  lT.ocii^^         """^*'  '"*  ' 
ae  pcrsonncs   von,  JLllff        """'  '^'  '""es 
raie...  con.racier  len^'u!"  ..^''^'T'  "'  7'»"'  fe- 
<//.  cV8..a.d.  e.  Z  V  li       '7   ^-"'"V^ //»«.. 
A/''^/*,  du  Je  sL.     ""'"*•  ''"'  '/'"''"'/raVm- 
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2.  Fiiyez  toute  amiti6  qui  ne  tend  pas  k  voua 
rendre  tneilleur  x[  ces  f^ortes  d'amiii^s  n*6taiit  pas 
.a  votie  6di6cation,  pourraient^  la  suite  devenir 
pernicieuse.  Telle  est  ?ainiii6  des  pei  sondes  qui 
ne  cherchjent  dans  la  v6ife  que  leur  utilrt^,  et  une 
vaine  complaisance  qu'elles  prennent  &  vouS  aimer 
et  a  6ireaiiifi^e8  de  vous.  Telle'  est  aussi  I'amiti^ 
de  ccuxqui,ne  sontj  amis  que  pour  la  table,  et  qui 
ne  lient  socici^  que  pqpr  le  divertissenaent  et  le 
jeu.  Telle  est  encore  ramiii^de  ceux  qui  ne  vous 
averti^sent  jamais  c!e  vos  fautes.  Le  metlleur  de 
mej  amUj  dit  St.  George,  esf  celui  quirne  reprend 
demes  fautes.  /'  ' 

Mais  surtout'^d^testez  P'amitie  des  personnes  qui 
vffusBoUicitent  au  mal,  ^e  ceux  qui  vous  flattenl 
etqui  vousentr^tiennent  dans  vos,  desordres,  ce 
sont  de  faux  amis,  et  des  amis  plu8»permcieux  a 
voire  anqe,  qiipvos -plus  grands  ennemis. 

8.  iF-uyez  l*^amitie  de  ceux  qui  ne  se  soucient 
'point  ji-offenser  Dieu  pour  vous  plaire  et'pour 
xous  rendre  service.  Souvi^nez-vous  de  ceite 
maxime  de  St.  Ambroise,  que  '<  celui  qui  est  infi- 
«*  dele  k  Dieu  ne  saurait  avoir  d'amiti^  sincere  pout 
"  son  prochain,  "  et  quand  il  en  aurait,  vods  ne 
pouvez  entretenir  une  telle  amiiic  sans  vous  expo- 
ser  a  devenir  ennemi  de  Dieu. 

Recherchez  au  contraire  I'amiti^  de  ceux  qui 
vous  porteront  ala  vert u  par  leur  exemple  et-  par 
leors  conseils,  qui  ne  vous  fktteront  pas  dans  vo8 


d<§fauld,  qui  vous  en  avertiront  avec  charltd,  et"^ 
qui  dans  leur  amitie'auront  pour  regie  la  crainte 
de  Dieu,  etpour  fin  voire  sa'.ut. 


Ce  sont  la  les  saintes  et  les  v^ritables  amiti^Si 
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«  comparable  Tc^t  «mJ        ^  i^"  '"^"^^  ^"'  ^»' 
"ror  et    nl   .  T''  qu'jl   yaut  mieux  que 

paMo„,es.  »,ia  on  2  kXn  difie;  '  cr,'"""" 
se,    et  quelquefois  >k,i„,i„e|le5.     Toute  iS^ 

vien.  pas  .o~del^e  '^rj^"  "='  '*  «»^  "" 
cerumes  ami.ies  „^Z  ■  "P"  ""  ""P""" 
dehors,  etqu  son,  en' if  ■■■*  'T?«"'«  «» 
Pour  eviterl  dinger  e.t.^''  "*^  ■"auvaiswr^. 
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EXEMPLE. 


Ill 


._._.*!! 


II  n'est  point  de  plus  grands  services  que  ceux 
que  nous  rccevons  de  nb^  amis,  quand  il  nous 
avertissent  de  nos' fautes.  \  Unc  fiUe  nomm^e 
ApQlline  Veprouvaa  son  avaikage.  Par  les  aver- 
tissemens  d'une^ertueuse  compa^ne  qui  ctait  sa 
bonne  amie,  elle  W  retira  d'un^dtat  bien  dange- 
reux  pour  son  salijt.  Apolline  pai  lait  depuis  queU 
que  temps  a  un  jeune  homme  :  les  premieres  en- 
trevues  avec  ce  jeune  bommeparaissaient  innocen- 
tes,  mais  apvds  un  mois  d'entretiensassez  fequens 
le  jeune  bomme  couimen9a,l  se  familiaiiser  irop 
librement  avec  Apollitie.  11  semblait  qu'elle  ne 
prenait  point  plaisir  a  tons  ces  badinages,  ei  qu'elle 
y  r^sisiait  en  honn^te  fille  ;  ncanmoins  fa  com- 
pagne  s'aper^ui  de  quclquea  chajjgennens  dans  la 
conduiie  de^cette  fille  :  Apolline  n'^tait  plus  si 
modeste  ni  sf  r^servee  :  on  commenjait  a  voir  ep 
elle  certains  airs  de  vanite,  elle -ne  contentait  plus 
sa  m^re  ni  sa  famille  comme  auparav'anf. 

Sa  compagne,  qui  l*aimaii  v^itablement,  crwt 
qu'il  y  aurait  du  danger  pour  ceite  fille,  ai  elle 
atiendait  plus  longiemps  de  Tavenir.  L'ayant 
un  jour>enconiree,  elle  lui  patla  de  la  sorte  ;  "'Ma 
*♦  ch^r^  Apolline,  vbus  ne  douiez  pib  quej«»  ne 
**  sois  une  de  vos  meilleurs  amies :  je  venx  aujour- 
<•  d'hui  vous  donner  une  marque  de  mon  fincere 
«*  attachement,  en  vous  avertissant  d'nne  chose 
**  k  laquylle  voua  np  fa  it  es  pas  mh 


et  vous 


"  Vouspailez  souvent  ^  un  jeune  homme, 

*•  lurparle?  seyle;  voila  d^ja  une  faute,  parceque 

»*  Toui  vo^i  .expoieas  eo  lui  jparlant  ainii  |  niaii 
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"  70US   y  ajoutez   bien   d'autres   fautP.      V         - 
,  •«  a^ez  la  lach«>  complaisance  rJIl  •  *     ^**"^ 

"  U  m.,,.ure3  V,  1"  J^"»-  '"""•'•e  est  .age  ,    ' " 
"  et  de  mo„  X.  i" '(!,"'""!  """""l'*  intention  ; 

"  obligee  driWoitr  '""'**?-»°"*-^«e..,on. 

::  ""^^  ff  "«^  a   -»'  >ai«e    S'  "out  "       '• 
**  vous,  Stes-vous  bien  as5ni-/«  «   •'       i  *  V"r'   *  ° 

'^  riez  bien  vous  tromner  •  ;^o».  n       '  P^"**" 

;;  ce  qui  Vce  pass^aC  da  :"   ^  el^.^eVr ' 
"  votre  coeuf  1<»  H*Sm««  ..         espni  et  dans 

"  comme"l  i;  >achrrhT'''i'  P?"'^"^  ^^^K 
u>    .        " '?  vaciiea  bien  d'autret n;.-L 

'  toutce  que  vifp,  voudrez."  r«rit  A  «n  i     ™ 


,     — ,„  o„,,cs  u  amiues  r  II  v  a    ^~-        •  ., 
'•  y  »  des  a^i'f^s  darsereuset  «  .      ^T'  " 
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"hommequi  ne  cherche  qu*a  badiner  et  a  se 
«*  fatniliariser  Ji»€c  une  fille,  n'a  point  uue  amitie 
«»  sainte  ;  ses  intentions,  quor  qu'4  W  di^e,  ne 
"  8ont.poini^ures  ;  el  une  fille  qlii ipe rmet  tous 
"ces  folat+es  ei  ind^cens  badinages,  n'est  point 
•*  innocente  devant  Dieu.  Croyez-moi,  ma  chere 
**  Apolline,  ^tant  plus  agee  quCyVous*  je  con- 
««  nais  voire  fragility  mieux  qiwUmis.  Dang  les 
"  enlretiens  et  lea/libertes  ^mil&res  avec  des 
"  penounes  qui  soni  d'autre  sexe,\le  d<Smon  ga- 
**  gne  loujours  :  on  en  renriporte  da\)S  I'ame  des 
'Vimpressions  pernicieuses  ;  la  pudeur\peu  a  peu 
"  s'affalblit  dans  une  fille  ;  des  que  la^udeur  est 
«  aflfaiblie  cjans  une  fille,  elle  perd  bient^t  toute 
.«  orainte  de  Dieu.  ,  Voila  ce  que  ramiti^  et  le 
<«  z^le  ^ue  j'ai  pour  vous  m'ont  inspire  de  vous 
«*  dire  pour  votre  bien  ;  et  je  crois  que  voiis  m'eo 
**  faurezbongre."  \ 

Apolline  pendant  ce  discours  iut  sur  le  point 
de  demander  a  sa  compagnc  de  quoi  elle  se  in6- 
hit,  mais  elle  dissimula  et  la  quitta  brusquetijenl; 
sans  lui  rien  rdpliquer.  Comme  elle  avait  un  bq^ 
fonds  et  la  crainte  de  Dieu,  elle  repassa  dans*  soil 
esprit  tout  ce  que  sa  compagne  venafr  de  lui  dire  ;^ 
et  la  grace  agissant  dans  son  coBur,  elle  prit  la 
resolution  de  consulter  son  confesseuii  Elle  ne 
d^guisa  rien.  Son  confesseur,  qui  diaii  un  homme 
d'exp^rience,  lui  fit  remarqtier  beau^oup  de  faQ- 
tesdu^otede  ce  jeune  homme,  doht  elle  etait 
I'occasion  ;  et  beanconp  de  p^chisa  ini^rieurg 
qu'ejle  avait  commis' dans  ces  eiitreiiens,  dont 
elle  ne  pensaii  pas  mfeme  a  s'accuser. 
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'^P!'"'"^*^^^"^^^  ^e  tantde  faut^s  cfu'elle  avait 
c«|r.m,^8,jH,  d.t  :  Ma..,    mpn:  I^re,  tout  cela 

fVsseur  {  mai^  une  a-.e  qui  crairit  Dieu,  ne  doft:. 
elle  apprd,ender  que  le  peeli^  mor.el  ;  Ensuite  il 
ajouta:  6o«venez,voii9,  ma  soeur,  qu«e„  cett^ 
;^^atlere  tout  cti  qui  se  passe  de  lascif  et  d'impur 
dana  le^.l  et^dans  le  cceu.,  desqu'il  es.  de  pro. 
^os  del.bcrd,  e,t  ^UU  morrd  ;  et  que  ce  serait 
u.)  giand  Fcandhle.  et  urm  t(?m^ri:^  de  dire  qd'x,,, 
baiser  de  bouche  donne  ou  re^u-  par  semi^I.r^, 
n'est^  qu'u.  pdcfj6  I^^er.     '1>|I«  e./h  doctrine  <h 

Vous   en    avez   fau  plus  que  vous  ne  crofez,  rd 
pr.t  le  confesseur.     V6us^  avcz  fait    plus  de  mal 
depuH  un  mois  que  vous  n'eu  aviez  fait  dans  toute 
voire  vie.     L'amuic  ^ue  ce  jeune    homme  avait 
pour  vou^,  et  celle  que   vbuSaviez  pour  \yy^,  vous    ' 
Oni  61^  funestc.s  js'il  vous  avait  plong^^    u„    p„i. 

f^cn  ^'"  I-  •;•  '^  ''""''^  fait  perd.e  1^  vie 
dtfcori^s;  tftan  ,1  ne.vouseiUpas  fait  tant  de 
tort  qu  .1  vous  en  ^.  fait,  en  vous  c^xposant  a  per. 
drevotreatne      llest  te.nps  de  vous  .ele.er^.de 

ApolI,ne%e  pouvant  retell,  ses    larme&,  in:er- 
romp.t  son   confesseur,  et  !^  p^je; 

^  Perc,  de  me   diff^.er  p|.ur   quelques  ^uri- 
?  abs.>!ut..n    et  de  rt^  doianej  du  remps^pour  g^.  ' 


di.posee,    je  rejoivo   avec   ^absolution  plus  d*' 
grAceg  pour  mesoittenirdansjacraiQi?  de  Dbu> 


im 
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'elJe  avait 
^out  cela 
dit  lecon- 
»  ne  doft? 
Bnsuite  il 
'^n    cettg 
d'impur 
I  de  pro. 
ce  serait 
ire  qd'nii 
Mijualif^, 
cirine  ds 
^    Apol- 
peches  ? 
yez,  re- 
de m^l 
ns  toute 
rie  avait 

IH,    V0U8     ' 

un  poi- 
?  f^  vie 
tant  de 
;  i  per- 
jvtr  ,  de 
maux. 
,  inter- 
s   prie, 

»  jours  ' 
It  ccenr 


,  Lcconfesseui-vconsentit,  el  lui  donna  des  avis 

jirudens  pour  la  suite.    •  ^^ 

.      ,  Apollfne,  au  sortir'du  Tribunal  de  la  Pdniten 

ce,  alia  s^  prosferner  au  pied.de  rAutel.'  et  ver^ 
.  «ne  abondanee   de  larmes  en^r^scnce   de  J.^C 

e«qj/«,.«Z)i.^,1disaiteJle, >«/-//  nuij'v^s 
atneplu,  etq^pourslpeu  de  chose  jlneZkeZ 
po:ce^meperdre\    Elle  lappela  dans  'son   espHt 
tout  ce  que  lui  avail  dit   sa  ihari table  cola^' 
et  sur-le-clmmp  ellc  alia  lui  faire  part  de  sSn 
,  gemern,  |„     'abordanr,>lle  sJjeta  a  I^n  t^?^ 
Ah  !  lu,  cjit.elle,  que  je   vou«   ai   d»obIiVation 
s-youv,e.ouraisa>apertesansy^S^ 
garde  ;  je  ne  connaissais  pasJes  p^ches  et  les  at 
taches  qui  ^.aient  dans  mon  cceSrT  ma"  1   prT 

mande  pardon,  ma  cb^re  amie,    du  scandale  que 
je  VOU3  a,  donn^,.et  d'ayoir  si  ma!  recu  hi^rT! 
paroles  que  votre  charitd  vous  inspirait  d^^re 
je  V0M8  pr,e  de  me  continuer  vcftn.  amiti^^t^; 
avis  :  lis  ne  serdnt  pas  sans  fruit. 
.Quelqirea  jours  apr^s,  le  jeune  hainme  retour- 
na  voir  Apollme.     Beiirez-vous,  lui  dit-elle  avi. 
unesainte    colore  ;  ,i  j'ai  eu  h  iJ^^t^ 
permettreles  liberty,  qui  ne  conviennent  pol" 
cS7  hQmtnecraignant  Die u,„i  4  „ne^^ 

que  J  ai  pass6  avec  voniferont  le  reste  de  ines 
jours  le  sujot  de^mes  g6misse,nens  et  de  ma  dZ 
leur.     Ce  jeune  homme  lui  fit  ses  excuses  •  il  nr,> 

polline  fut  utile  a  ce  ieune  hn.««,:V -i       .i?:^ 
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'reflexions,  et  vecut  dans  la  suite  avec  plus  de 
«4-etenue.       .  "^  • 

-  Cet.exem|)le  vous  apprend  deux  choses  :. 
I»  Qu*une  amiti^  dangereuse,  surtout  entre 
P^^^^es  de  different  sexe,  pent  vous  perdre. 
2.  ,QfSe  yous  devez  ^couter  et  suivj-e  les  avis  de 
9eux  qui  V(Mis  aiment  pour  voire  bien,  et  avoir 
des  aniis  qui  .vous  porlenl  ^  la  vertu,  et  qui  vous 
avertissent  de  vos  d^fauts.  -  * 


CHAPITRE  XVIil. 

Du   mensonpe.     I 

'.   •!•  Le  mensongeest  loujoursp^ch^,  parcequ'il 
est  toujours  centre   la  conscience   de  celui   qui  r 
parle:  et  quoiqu'il  ne   soit  pas   toujours   p^ch^ 

,     mortel,    neanraoins   I'habitude   de   mentir   n'est 
pas  une- chose  i^gere  ;  cette  habitude  auvre   la    . 
porte  a  une  infinite  de  desordres. 

Les  menteurs' habit uels  sont  pour  Pordinaire 
dese«prii8  doubles,  qui  drsent  d>ne  fa$oh,  ^t . 

;y.  pensent  d^une  aOtre :  qui  ne  a'ouvrent  point,  tjui 

f^^gissent  par  fijiesse  et  par  detours,  et  qui  se  dgi    t 
guisent.     Un  bobme  de  ce  caracicre  est  ordinai- 
rement   fourbe  et    trompeur    dans  sa  conduite, 

_   '"fi<^^^e  dans  ses  promesses,  dissimul^  dans   sea 

desseins,  flatteur  et  l&che  quaud  il  faut  dire  la  v^- 
rit^,  hardi  et.  efFroni^  a   produire  ees  mensonges, 

LrppudentJ-  '-  • 


saeiiei 


ses  entreprises.     11  est  enfiti  defiant,  juge  mal  des 
■""',^?»  parcequ'^tant  d^M  I'habitude  de  le  d^- 


Du  mentonge. 


117 


p(u8  de 
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et  avoir 

pi  vous 
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lui   qui 
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guiser  el  de  mentiry  il  troit  aussi  que  les  autret 
mentent  toujours  et  8e  d^guisent. 

Un  esprit  adonn6  au  mensonge  est  capable 
des  plus  grands  vices  ;  il  sera  imposteur  et  m^di* 
sant ;  irentijra  facilement  dana  les  plus  grandea 
choses,  sera  m^me  parjure  dans  les  pbtites :  il 
assurera  ses  mensonges  avec  serment,  et  fera 
ainsi  un  p'eche  mortel  d^'uiie  faute  qui  d'adieurs  ni 
serait  peul  6tre  que  ycnielle.  V 

O  la  detestable  quality  que  .d'etre  rnenteurl 
L'Ecrituredit  que  Dieu  l*a  en  horreur,  que  les 
Jevres  qui  servent  all  mensotige  lul  sont  en  abcthi" 
nation  ;  quliLperthra  cetixqui  tont  adonnes  au  men- 
sange  ;  que  pa^'iui  les  hommes,  le  mensonge  eft  une 
infamie  qui  se  trouve  toujours  *^ans  les  esprits  dere- 
git's  et  mal  instruits  ;  qu*un  larron  est  plus  excitsO' 
hie  qu^un  menteur,  et  que  l*^un  et  I* autre  meriteront 
lapunition*  \'_,   -     ■  '   -  §'  '      -B. .   -''.     .^    ■^-  ■       ■:    ■  . 

Ce  vice  odieux  est  le  vice  du  d^mon  ;  c'esi  lui 
qui  s'en  est  servi  le  premier,  il  en  est  le  pere  et 
Vl  u  •  eu  r.  Et  de  mime  que  la  verite  vient  de  Dieu^ 
"  dit  Sl.Augustin,  le  mensonge  tire  son  originede 
Satan,  Et  St.  Ambroise  ajoule,  que  ceux  qui  ai- 
ment  le  mensonge  sont  les  enfans  de  ce  detestable 
pire.  Les  enfans  de  Dieu  aiment  la  v^rit6,el  ceux 
qui  aiment. la  vdrite,  sont  aimes  de  Dieu. 

H.   Fuyez   done    ce    vice    pernicieux,  surtout 

dans  dci>jc  oc'casions.  Premiferement,   lorsque  vous 

parlez  d'une  chose  de  consequence,  qui  int^resse 

.leprochiiin     Ceux  la    pechent  grievement  en   ce 

-DQIDt^    fUli      HpglllBPnfr      Ctf    rtlli     t  rftniivnut-    An  mail  1a  a    m  P 
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faires,  dans  les  ventes  ou  achats  important 8  ;  ceur 
qui  nrent  certajnes  dette>>  qui  pient  desgwttapcea 
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£.XEMPLE' 
.Peut-on  voir  des  sentimens- plu,  c^o^renx  « 

pourmetra  1.""  """"""e  q"'on  cherc^it 

pourmet.rea   mor<|Le.  officiers  de  l^EmnerP.., 


■l<^mnndi.un  a  cui«  Evfque  of  ^,ait  .X^Z, 
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ft 


Je  nepuls  pas  vous  repondre^  leur  di't  PEv^que 
parcequtje  ne  puts  fit  tnentlr  n't  decowortr  celtti  que 
iirous  cherchez,  Onficsouffrir  a  Firmus  decruels 
lourmens,  pour  s^voir  de  lui  ou  eiait  cet  homme : 
-on  le  m^na9a  mSpae  de  la  mort.  ^  Je  sais  souffiiret 
TOOwrir,  leur  dit-il,  mais  je  ne  tats  point  parler 
quartd  il  s'agit  de  parler  contre  la  verite  ou  contre 
le  prochain.  On  le  presenta  a  I'Kmpereur,  qui» 
ayant  admit  ^  la  vertu  de  ce  St,  Ev^ue,  le  ren. 
voya,  el  fit  gr&ce  a  celui  quM  cachait  chez  lui. 
Voua  voye^  par  cet  exeoiple  qu'il  vaut  tnieux 
souffrir  la  mort  que  de  dire  ijji  mensonge*  idt  que 
de  blesser  la  charite  du  prodhain.      .  '        i 


Autre  bxemple. 

Vous  verrez  dandles  deux  exemples  suivatis  des 
,  punitions  tragiques  du'mensonge.  Quelques  pau< 
vres  ayant  rencontr^  St.  Jacques,  EvSque  de  Ni- 
sibe,  le  pri^rent  de  leiirdopner  quelque  chose 
pour  aider  a  enterrer  un  de  leur  compagnong  qui 
^tait  mort.  (C'^tait  tin  impudent  mensonge,  par- 
ceque  le  compagnon  6tait  vivant  et  contfcfiiisait 
le  mort.)  Le  Saint  leur  donna  Taumdne^^ais 
Dieupunit  leur  mensonge  et  leur  tromperie.^ans 
le  temps  qu'us  disaient  au  compagnon  qui  con- 
trefaisait  le  mort  de  se  lever,  il  rendit  Tcbprit,  et 
mourut  veritablement, 


AUTRB  BXBMPPBr 


L'Ecriture  Sainte  rapporte  qu'Ananie  et  Saphir 
la  &mme  ayant  dit  'un  menfoni^c  a  St.  Pierre,  ill 


'/  ."-^ 


iw; 


^i 


^^^  'Uapitre,dtz-neu/. 

"  tomL|rent  en  punition  mortsl  ses  piede   P  .' 
que  D,eu  ne  .ous  punis.  pour;::  ^it  S?7' 
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^     ,  .      dans  les  voles  du  salut. 

daL  ^  ''^'^'"'"  ^"- "^^"^  ^'^  ""  c^<^"^in  difficile  eC 

aveugle  86  conduit  lui-m«nie  dan.  nn  chimin  a  u'U 
le  Sage, /ar«yM  .'j/  W™/  a  fomier  VJi\ 
E.p„t  aver.,,  ..  „„ve„t  le,  homm^sde  ne  p«, 

J.  «      '*,P™P™  ^'>  f""?  de  se  fier  i  eax.mime,  -' 

't;eS      k'^"  *'  "'^'^"'"'"  '<""    parlcZ: 
••  eeiJs  d'un  honyjie  prudent  "  • 

Habile  et  un  guide  fclairf,  qui  vous   conduise   dan> 
vous  montiece  que  vous  devez    fair,  et   c/oiie 
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le'cbc 


vou 


rr^nrOer,   quand  vous  vous  en  ^Ix)iKnez  ;  qui 
^8  .f,prenne  a  .^sister  aux  tentation^.^qui  Vou^ 


mxi,^:„„'\ "  '-v-.oicr  aux  leniauons, 

iloignedei  comprgniea  p<w^mcicii6ee,  et 
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fasse  connaitre  lea  dangers  ;  qui  voua  fasae  craiu^ 
dre  Je  pech5,  et  voua  apprenne  a  aimer  Dieu,  TeU 
sont  lesiavantages  quevous  trouverez  sous  lacou* 
duiie  d'un  bon  Confesseur. 

II-  Ayez  un  grand  respect  pour  lui ;  il  est 
PAnge  visible  par  lequel  Dieu  vous  park.  Ayez 
confiance  eo  ses  conseils  ;  soyez  ex^ct  apratiquer 
sesaviSi  et  rendez«lui  compte  de  I'usage  quevous 
en  aurez  faite.  N'ayez  point  de  honte  de  lui  decla- 
rer vos  tenUiions,  vos  pcnchans  et  vorpeches, 
mfime  les  plus  secrets.  Gardez-vous  bien  de  lom- 
ber  dans  le  piege  de  certaines  gens,  qui  etaiit  cou- 
pables  de  quelques  grand  pcches,  vont  se  confesser 
a  un  autre  par  une  sotie  honte  de  declarer  un  pc- 
che  }l  leur  Confesseur  ordinaire ;  agir  ainsi, 
c'e&t  rendre  inutile  la  conduite  d'un  Confesieur,  et 
s'exposer  a  tofljber  dans  beaucoup  d'autres  pc- 
ches, et  peut-6tre  a  se  perdre, 

Ayez  envers  votre  Confesseur  la  confiance 
•  qu'pn  enfant  a  pour  son  peic,.ct  qu'uu  malade 
a  pour  son  m^deciu  ;  ^ccouvreZ'lui  tout  le  bien 
«t  tout  le  mal  qui  sont  en  vous  ;  ne  faite  lien  d^ 
consequence  sans  lui  communiquer,  surtout  Idrs- 
que  vous  dehb^rezt  sur  le  choix  d'un  etat  de  vie. 

ill.  Mai9|  pour  trouver  ce  bon  Confesseur,  ce 
duectcur  fidele  et  z61d,  il  ne  fa|>t  pas  le  choisir 
aq  ha3ard  ni  sur  la  parole  de  ccriaines  gens,  qui  ne 
,ch.erchent  que  des  Confesseur  faciles,  el  qui  d6- 
cHgnt^lss  CiuafcgseiiV  exacts  et  p^uJcns,  i  H  fdtrty- 
dii  Saint  ^ngois  de  Siles,  le  choisir  eime  dix 
millc,  et  le  demander  a  Dieu.  Priez  le  Seigneur 
de  lout  vo:re<ceurde  vous  faire  connaitre  ctiui, 
<iu'il vous desiinf.  AUez  ace  Cotjfcsseiir,  nbu  pas 
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A. 


ps'UDe  confi^il^Datufelle,  mais  iiniqu^mcnr  pour' 
.  voire  sanctification.   -  * 

Votre  Pasteur  est  pour  I'lofdinaire  1e  meilleur 

mieux  qtt'un  autre,  il  vdus  donnera  des  avis 
pl^s  8urs  et  plus  corivenables.  2.  Parcequ'  ^tant 
plus  oblige  de  r^pondre  aDieu  de  votre  ame  au'un- 
^  autte  Confesseur,  il  aura  phis  de  z^Ie  pour  "vous 
conduirea  Dieu.3.  Parcequ'araisonde  son  minis- 
tdre  de  Pasteur,  i  a^plus  de  gr&ce  selon  I'^tendue 
»   de  ce  saint  ministere,  et  par  consequent  Dieu  lui 

communique  plus  deliiiftiferes  pour  vous    airiffer 

-  Si  vouMvezdesraisonsMgiiimes  dene  pas  vous  , 
adresser  a  votre  Pasteur,  priez-le,  ou   priez  ^uel- 
ques  persoones  ^cl^ir^s  de  vOus  indiquer  uo  Con- 
.    fesseur  qui  soit  selon  Pesprit  de  Dieu  i  et  quand 
vous  Paurez  troiivd,  n€.le  cha'ngezpdt  facilement 
et  sans  de  bonnes  raisoBs.  Cen'estpasuri  moyen 
de  se-corriger  que^'aller  sans  discernement,  tani6t 
i  un  Confesseur,  iant6t  a  un  aiit|-e.  Si  n^anmoins 
.  Totre^  Cqnfesseur.  ordinaire  est  absent,  adressez- 
j<>»»/vun«  autre  j  son  absence .  ne  doit  pas  vous 
emp6cber  de  faire  voire  d^eroir.  * 

IV*.  Si  voire  Confessefir  use  quelquefois  envera 

Tous  d'un  peu  de  s^verii^,  n'en  murmurez  pas.  ct 

ne  le  quitiez pas  pour  cela,  les  M^deoins  trop 

douxnegu^rissentpas  les  plaies   iny^tcr^.  S'S 

jouslaissalt  vivre  k^otre    faniaisie,  il  rouf  ren-- 

^raitm  mauvais  office,  en  vous  laissant  cotirlra 

vfotre  p'erle^    _  ^  .  * 

A:^A*'''^^lT* F^'""  l'absolution,Ior8quevous 

«tes  dans  I'habitude  ou  dans  Poccasion  du  p^ch^. 

,TOui  devez  lui  cy  saVoir  bon  grf ,  c'eit  afin  que 
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V0U9  viDus  en  eorrigiez,  et  qiife  vous  n'abusiez  pas 
du  Sacremenr,  Vous  devriez  m^me,  lorsque  vous 
n*6tes  pas  dispoEjea  mieux  vivre  et  a  changer  de 
vie,  suriout  si  vous  avez  quelque  dangereuse  ha- 
bitude, prier-memevoue  Corifesseurde  vous  dif- 
fiSier  rabsoluti''n,  afin  que  tous^prenfez  du  temps 
pour  vous  disposer  par  la  priere  et  par  Tamende- 
iiienl  ^  recevoir  uile  absolution  saUitaire. 

Souvenez-?bU8  d*un  cxemple  memorable  que 
PEcriiure  rapporte  du  Roi  Joas.  Ce-Roi  avait  etc 
^leve  par  le  Grand-Pidtre  Joiada,  dans  la  crainte 
de  Dieu  depuisTage  desept  ans  jusqu'a  quarante. 
Pendant  tout  ce  temps  il  V(6cut  sainiement,  et  l*E- 
criture  eri  attribue  la  cause  a  la  condujte  de  ce  saint 
homme.  Joas,  dit  Ip  texte  sacr^,  se  comport  a 
saiutcmerit  devant  Dieu,  tant  qu'il^fut  ensdg,ne 
par  Joiada  le  Grand  Pie  ire,  mais^Joiada  ^tant 
unort,  cemalheurenx  prince  n'etant*  plus  retenue 
pl^r  le{|  sages  conseils  de  spn  saint  Mail  re,  s'aban- 
donna  aux  ddsordres  d'une  vie  crimiueUe,  et  attifa 
sur  lui  de  grand^  malheurs,  el  una  mort  misera- 
ble.'    .V-'.*.'.  ,.    ■  .  ■         v     ...- 

Cttta  exempli  vous  apprend  cdmbien  est  avap- 
tageuse  et  ns-cessaire  la  direction  d'un  guide  fiV 
d^l  et   prudetit  dans  le  chemin  de  la  veriu. 
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CHAPITREXX. 


Tous  UsJiSles,    et  surtout  les  jeunegens,  doiyenf 
te  confesser  squvent,     '        7 

^    Un  des  plus  importana  avis  qu'U  puisse  donner 

a^tous  les  Chretiens,  et  suFtout  aik   jeunes  gens, 

c  est  de  se  confesser  souvent :  eh  vpi^  \xoh  raisons  ;■ 

I.  Parceque,  quoiquc  vous  puissi^z  vivre  quel- 

que   temps   sans  tomber  dans  le  pcch^  iroitel, 

neanmoins,  sausia  confession  fr^qnente,  vous  ne 

pouvez^^viter    beaucoup    d'aiitres   p^ch^s,    qui 

cta'nt  neglig^?j  vous   Gonduiront  peu  a  peu  aux 
mortels.'  .  / 

1 1-  Sans  la  confession  fr^quente,  vous  Vous  en. 
gagere^  insensiblement  dans  des  habitudes  peril- 
leuses,  ou  dans  certaines  occasions  que  vous'  croi- 
rez  innOcentes,  ou  sans  danger,  et  si  vou^nf^tes 
averti  du  picge,  i6tou  lard  ellcs  vous  feront  tom- 
berdans  quelques  grands  crimes.;  or  c'est  en  dd- 
couvrant  souvent  voire  conscience  k  un  c'onfes-, 
seur,  que  vous  connait'rez  par  ses  avis  les  dangers 
Qu  salut,  et  que  vous  conecrverez  voire  iniw- 
cence.:,/       -:  ;  >.:'  ..:  ^  .;..,  - , ,  ;•  v,:  Z;",...^  ;.;,:.    '"'''■'- ^-'■:_ 

III.   Vous  serez  souveirt  attaqii^  deientation, 

ej;  surtout  com  re  la  cha&tete,  or  il  est  impossible. 

que  vous  y  r^sistiei  lonff-^emps  sans  !a  confession 

frdquenle,  et  sans  les  avis  d*on   prudent   Coufw- 
-MMv^    \T^:v^  I-  J vj, *.....     ■   ■  — 


ir.  Voil^  le 
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«  r«m^d€f^J^^>bera  dans  hi  maladie,  etv(ie  makdie 
«  dans  la  mort^  dit  le  Sage.  \ 

Led^monn*a    pohu  de  piege   plus  d^angereux 
pour  perdre  les  jeunfea  gens,   que  de  lea,rendre« 
muets.tturles  secrets  de  leur  conscience,   afin  que 
dans  ce  pernicieux  silence,  41'  ne  trouvent  tit  se- 
<:our8  pour  resisteraux  tentations/  ni  moyens^^«(Xur 
seretirer  du  vice,  ^*  Le  pechc,  dit  Saint  Bernafd, 
«  est  bientot  gueri  qugind   il  est  declare,   maisit^ 
**  s'augmente    par  le  silence.  Si  on   le  d^couvre, 
<<  de  grand  ii  devieint  petit  :  si  oq  le  cache,  il  de- 
**  vient  plus  grand.''  Oh !  qu*on  est  aveugle,  quand 
on  fuit  lea  sacremensj^  c'est  fuir  la  vie,   et    cher- 
cher  la  mort  de  son  4me, 

-  >■■ '..-si  ■..■■:  -■•-■: 


.  -    ^    chahtre  xxt 

Autres  avis  touchant  la  confessloft, 

Iv  "^i  vous  6ies  dans  I'habitude  du  vfce,  et  si 
Vous  avez  des  tentations^  frequentesj  confessez. 
vous  tousles  mois.  Mais,  pour -^tre  parfait,vous 
devez  vous  confesser.  plus  souvent,  surtout  lors- 
que  les  tentations  vous  attaquent  plus  forteoaent. 

N'imitez  pas'ccux  qui  ne  pensent  a  'se  confes* 
ser  que  lorsqu'ila  unt  succomb^  ^  une  tentation. 
N'est>ce  pas  une  folie  de  ne  penser  au  remede 
qu'apr^s  qu'on  est  tomb6  dans  une  maladie,  mor- 
telle,  quand  on  pent  la  prevenir  par  ^ce  m^me  re- 
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dit  le  Sage. 
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Chapitre  vingt-un 


^l?nt  tombcs,  au  lieu  tip  ft*,  r^u. 

courage  pour  ^.re/o^bd  •  raeveLC  f'  "*  ■ 
prop„s  chutes  pour  veilJer'a  :=  ;^;rd  ^^d"  V 
lion  sur   vous^mfimc.  1 '  »  ae  pr*cau-  v 

II.  Le  demon,   pour  vous  cmpdcher  de  vn,i. 
contesser,  vo„»suscile,a  des  obstacle,    Tantir^. 
■  vouspersuadcra  qu'il  y  a  trop  de  peL  •  ".'"'.f 

T^:'raXrb\r;  d'-dF-rr 

-gout  de  la   Confession;  et  pctit-^tre  tachpm  f  ,1 

.coutumed'iDspirer  aux  jeunes  gens  qui  craiVnent 
qnelquefois  de  passer  po'ur,  d^vSls,    U,^d7s  S 
none  ■po.nt  de   honte  de  passer 'pour  iLrtin 

.  Enea  .1  n'y  a  point  d'ariifices  qu'il  n-emo  2 

nom  de  Dieu,  passcz  sur  toiig  ces  obstacks   !* 
regardezT^o^me  une.des  pl„,    dangereu^    e'nta 
tipns  de(re„„„ni  tomes  fes  pe»s&f  ,«,- vo„Mti' 
gnent  de^S-acremens.     •  ^     vous  eloi- 

rsezrniT'"""'r'^'°"1'«'  ^""^  »«""  di.- 
posez  a  prendre  un  ftat  de  vie.  Si  vous  avez  eu 
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Ut!I    A       ^'*'°"^'  parce^u'clles  ont  ^te  sacri- 
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■  ■  ■  v'  r^"  ■  .■'•.■.■■ 
nfoi  dan$  des  habitudes  de  raiicune,  4'impureU 
aivrognerie,  dejuremens  ^normea,  etc.,je  voug 
tonseille  de  r^p^ter  lea  Confessions  que  voud  avez 
fafteseii  cct  6tat ;  c'est  quelquefoiB  mfime  uhen^. 
cessitcparceque  lea  Confessions  faites  sans  amen, 
dement,  dans  des  habitudes  mortelles,  soot  ou 
nuUesy  ou  suspectes. 


t^- 


■CriAPITRE  XXIJ.. 


^Vitplus  ^articuliere  pour  la  Conftsum. 

A.  Ilj^minez-vous  principalemenl  sur  les  pe- 
ches  auxquels  vous  avez  plus  de  penchant:  Em-. 
mmez-vousavecsinc^rii^  et  arec  humility,  mait 
•ans  scrupule^sans  trouble  et  sans  inquietude. 

Excilez-vous    ensuite  avec  confiance   et  atec 
amour  au  regret  d'avoir  offens^  Dicu,  et  deman- 

dezluipardondetoutvotre   90Bur,  en  implorimt 
•on«ecour8  et  sa  cMmence.  :^'  '^ 

.  Approchez^vous  du  Confesseor  avec  beaucoup 
.de  respect  et  de  modesiie,  vous  r^prisentant  que 
vous  d!ez  comparattre  devant  Dieu  et  devant 
:jotre  Juge,  pour  demaoder  mis^ricorde.  Sitqu, 
etesoWigfederester  long  tempi  aupres  du  Tri- 
bunal«vantque.d'Atre  confess^i  ne  vous  eo  inqui^. 
^z  pomt,  et  ne  vous  cMisipez  pas  ;  tenez-rous 
dans  uneposture  bumble  ^t  rcipeciueuse,  priaot 
Pieu,  ott  hsaot  quelque  \mr  m»;  tqus  inspire  dm 
•entimeosdep^tence.'         ^  * 

B&larf z  V08 /pifcliei  auConfesaew,  humble. 
Blent,  cOaifiUJwr^inspleiiieiit,  et  en  peu  de  mots 


\ 
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CAapitre  vingtHitux. 


I 


II  y  ei,  a  qui  eipliquent  tro^  de  cho.e  dan.  JeorV 
.  ce.  i  c  est  jcrupule  et  perte  di  renin,    n'„,„„' 

t,t-endentqaele  Confesieur  lour  demands  ler»e" 
^^>U  souven.  de.   Cpnfe..  J^^^^^^ 

lei  dansla  ConfeMioD,  de  propos  d<;iibfe^  Ce 
ma  heur  amve  quelque  foi,  aU  jeunes  tens  Bour 
cerlain.  p&h&  d&honnites  qu'ili  n'oscnf XC 
Una  cr,»i„elle  honte  kur  fl^e  la  bouche  tf..' 
Iient  dani  nn  ^tat  de  sacrilfe  Ne  .\?mt  •  • 
d,„,ce_»,fee„.;  i,  ,audr^U  ^"iLTp^VTou: 
n'avoirjamawTu  lejour.  "^        ' 

Nedieichez  point  dans  »os  Confessions  i  txv^ 

vo.  pccW,  etmstruitdansle  chemin  d„  ,a  m 
.     II.  La  dccaratioD  de  vo,'  pech*.  Hwr.  ftire 
:&out«at.em.»emei,tle,  ins.ric.ion,  et  k,  awj 
,de  yo.re  Confesse»r.  Ne   fait.,  pa.  con.me  X 
...euraqu.  ..occupent   k  rechercher  queZe.  b<. 
ch&  pendant  que  le  Confe.seur  leyr  3  C^S' 
famepeutfaireperdrele  fruU  dela^-s^r? 
.  Avant  que  le  £enfe.«,„r  vourd,^,^  ST^ 

don"'/'!?"'.*"'  ""''"''  ''''""^""  deTandez   p  "r! 
don  A  p.eu  de  vo.  p^chf s,  avec  un  vif  Regret  de 

k.  avoir  com„»,eia*'ee  une  ,i„c^re  Tof.nlJe 
changer  de  «e.  Soavenez  yous  que,  .ans  la  e.,n 


roaig  exited 


T I f    rk  mw^ricorde  de  Dicu. 

:  ML  Quaiit  a  la  penitence,  fccoutez-la  avcc  at. 


Autre  aoifpvur  la  conjkssion. 


1S9 


tention,  lorsquc  le  Confe3<;eur  v&us   I'impose  :  ac- 
cepiez-Ia  avec  docilit^,  croyant  qu«"  vo3  peclies 
-<a.iae«reHt^ncomparabIerteiU    plu9 ;  aecomplis- 
8ez-la  sans  ncgligeace,  et  avec  fidelity,    r^^il 

JLe8  bonnes-  oeuTfes  imposees  par  le  Confcs- 
seur  sont  plus  m^ritoifefl  et  plus  elficaces  que  lea 
aiitres  oeuvres  volojJtairea. 


s 


X$MPL£. 


On  ne    Toit  gufere    d'exemple    plus  instructif 

pour  les   Penitense  t  pour  les    onfesseurs,  que 

l*ex^niple  suivdnt  rapporti  par  un  celcbre  Auteur 

de.Theologie.  Un  hoqpme  de  quatile.  nepbuvant 

pbtenir  Pabsolution  de  son  Pasteur    ni    de    plu' 

sifturs  P^res  Jesuites  a  qu'il  s'adressa,  parcequ'il  ne 

voulait  point  quitter  ses  usures,  ni  mettre  fin  k  sea 

cxime8,trouvaenfin  un  Gonfesseurqui^i  dit  que 

ceux  qui  lui   avail  refuse  Pabsolution  e^enl  des 

scrupuleux,  et  quMl  la  lui  donnerait .  [1   se  ci^vi|essa 

quelques  anneea  a*ce    Confesseur,    et  le  fais^t 

m^tne  souvenc  manger    k  sa    table.  Cet  homme 

^tant  tomb6  dangereusement    maladc  oa  courut 

aussitdt  avetiir  son  Confesseur  ;   tnaia  pendant  ce  ^^ 

temps  le  malade  mourut.  Le  Confesseur  6tant  en 

chemin,  cet  homme  lui  appput,   et  lui   dit:  Ou 

allez-vous,  mon  Pdre  ?— J^affais  vous  confesser,-^ 

"N'allez  pas  plus  loin,  rejirit   P^utre  ;je  viens  de 

*<mourir,  et  jesuis  condamn^  a  Penfer  pour   les 

**  p^chcs  que  vous  m'avez  laissf  commettre   pen- 

•^  dant  tanTd^annees.  Vous  fites  en  partie  lacaiTse 

"deroapene.  Vous  Stes  indigne  du  sacr^  minis- 

*«  tere  que  vous  exercez^  et  que  vous  profanez  ;  si    , 


^ 
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ChapUre  vingt-deux. 


'  V0U8  aviez  eu  plus  de   z^Ie  pour  mon  &me,  si 

«  vous  ne  m'aviez    pas  donriig  I'absolution  avec 

« tant  de  facilite,  si  vous  m'aviez  donnd  des  avis  et 

^  <^8  moyens  pour  me  retirer  du  vice,  j'en  aurais 

^  Jprofitc,  etje  serais  sauvi?.   Puisque  vousavez  eu 

^y^^  part  i  mes  pech^s  par  votre  crirarnelle  fk- 

«  Cilit|  a  me  laisser  vivre  da^8  le  dlsordre,  iJ    est 

«*jU8^qne  vous  en  partagiez  aussi  la  peine."*  En 

in«me  twpps  la  terre  s'ouvrit  sous  leurs  pieds.  et 

tousles  deux  furent  engloutis.  Le  compagnon  du 

Confesseur,  tout  constern^  et  hors  de  lutmfime, 

annooja  darn,   le    lieu  cette  trpgiqH<^    aventure 

Celtehistoire  fut  r?coat6e  dans  un  Sermon  devant 

lArchiducd'Autnche  Albert,  par  un  Religieux 

delacompagmedej^suss  ce  pr^dicateur  assura 

qu  lU  avait  apprise  d'un  savant  honime,  qui  lui  dit 

qu  U  connaissait  parfaitement  la  personne  et  le  lieu. 

oil  elle  6(ait  armv^e*  ,   -  ^ 


\ 


EXEMPLK. 


'  *    ■       ■ 

'  Saint  Antonin  rapporte  un  6vdnement  tragidne 
au^aiyet  des  Confessions  sacril^s.'  Une  fiHe 
ag6e  dp  dix  huit  ou  vingt  ansayant  cach^,  par 
honte,  a  son  Confesseur  ud  p^ch^  d'impuret^ 
quelle  commettait  seu!e,  et  qu'elle  avait  appris 
d  une  compagne.  ce  p^ch^  alarmait  tellement  sa 
conscienceUt^  lui  causait  de  si  crtielp  remords, 
qu  elle  en  perdait  le  sommeil  ;  mais  J(l  hqnte  lui 
fermait  toujours  la  boudie  en  Confesion.  Elle 
>e  fit  Religieuse  pour  mrtfrr  m   -'^- •  - 


_:L^''^iVg"ffe"8e  pour  mrtfrr  m  conscience  #n 
E  !***  i*  r  .^"'^n^/aisant  de  grandes  pdni- 
tencei  en  Religicm,  elle  en  qbticudniit  le  pardon 


>/ 
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sans  le  corifesser,  Etant  au  lit  de  la  mort,  son 
peeh6  se  represeiita  a  son  esprit  plus  vivement 
que  jamais,  et  sa  conscience  toujours  plwaiar- 
m^e  la  tourmentait  horriblement,  et  la  pressait 
de  dire  ce  p^che  au  Cnnfesseuri  mais  elle  eut 
encore  la  lachet^  de  le  cacher,  et  mourut  en  cet 
^tat,  (t'aniil  est  vrai  qu'on  meurt  comme  on  a 
vfcu,^t  que,  quand  on  abuse  des  graces  et  des 
Sacre^ens  pendant  la  vie,  on  en  abuse  ordinaire- 
ment  a  la  mort).  Cetle  Religieuse  hypocrite 
passait  pour  tres  vertueuse,  et  fut  regreuee  de 
toule  la  communaut6.   f 

Trois  jours  apres  sa  inort,  die  apparut  a  une 
de  ses  amies  dans  ui^dtat  afFreux,  et  lui  dit  ces 
paroles  :  «•  Ne  priez  plus  pour  moi,  ma  sceur,  je 
"  suis  damn^  pour  un  p^chd  d'lmpurei^  que  '/ai 
«  commis  leule  :  il  m'dtait  facile  d'e^  obtenir  le 
!!  l^^^^  ^"   '®  confessant,  maig  une  criminelle 

honte  roera  toujours  fait  cacli^r ;  et  en  abusant 
"ainsi  de  la  confession,  et  du  sang  de  J.-C,  je 
«*  me  suis  attir^  la  plus  severe  damDalion."  J^e 
poussa  un  grand  cri,  et  disparut. 

Sans  les  Sacremens  on  ne  pent  se  sauvcr  j  mais 
malheur  iceux  qui  en  abuseni. 


■-»>■ 


-CHAPITREXXIir.  " 
Dela  Sainie  Communitft. 
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J^fus-Chrift,  par  un  effet  de  sA  grande  mi-  ' 
fericorde,  a  inftitu€  le  Sacrement  de*  Ptni. 
tence  pour  purifiej?  noire  fime  et  pour  re^ 
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*■■■-■. 

mettre  nos  p^ches.  .Mais  ila  fait  pour  nous 
quelqud  choie  encore  de  plus  admirable. 
fvar  on  exces  incompreheiifible  de  fon  amour. 

vr^'T  ?i^''^^  "^^"^  I'adorable  Sacrement  de 
il-wchariftie  fon  corps  etfon  fang  pour  fer^ 

-.  vir  de  hourritiire  a  nos  Ames,  pour  nous  con- 
lerter  dans  la   gr^ce,  et  pour  nous  conduire 

^    a  la  vie  eternelle. 

.   ^:J^iB^foim^  Communion  eft  done  un  moyen  . 

W  '^^"1;  ^'  ^'"''^^''•'  ''  '^  ^^»s  avez  un 
.n^!  .M  i""  ''''''^  ^^"^^'•*  ^0"s  devez,  au- 
tant  qu  il  eft  en  vous,  vous,  rendre  dione 
d  en  approcher  fouf  ent.  «Si  vous  ne  man- 
|-gez  ma  chair,  dit  J  efus-Chrift,  et  si  vous 
ne  buvez  mon.faftg,  vous  n'aurez  point  la 
"  vie  en  vous.'»  ^  ^ 

C'cft  dans  ceite  lource  vivante  ^ue  vous 
puiferez  abondamment  tous  les  fecours  pour 
acquerir  les  vertus*    Vous  cherchez  la  fa- 
gelle,  et  vous  recevrez  la  fageffe  Eternelle.  ' 
vous   demandez  la  purete,  ct  vous  recevrez  ' 
ici  le  Dieu  de  ]a  purete  mtoe.     Vous  avcz 
Deloin  de  graces,  et  vous  recevrez  ici  TAu- 
teurde  toutes  les  graces.     Vous  avez  befoin  ^ 
cie  forces  dans  les  tentations  et  dans  les  dan- 
gers,  et  vous  recevrez  ici  le  pain  de  vie  et  le 
pam  des  forts,    Ne  refusez  done  pas  la  gr^ce 
de  ce  divm  Sauveiir    -  -        •       ^       '^ 


un  amour  ineffable.     C'eft  une  marque  I^ 
oni^aaucun  deiir  de  (on  ialut,  quand  on 
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niglige  un  moyen  si  puiflTant  et  si  faint,  qui 
t|<ontient  rAuteur  meme  du  falut. 

II.  Quoiqu'on  ne  puffTe  pas  prefcrire  en 
^^n^ral  un  temps  -  pour  la. Communion,  par- 
ceque  ce^la  .deoend  de  Tetat  de  cliacun,je 
vous  dir'ai  jji^nmoins  qu'il  est  a  propos  de 
commun<qJp|||nairemei^t  tous  les  mois.  Si 
vous  contSftz  plus  fouvent,  vous  prendrez 
pour  la  Communion  Tavis  de  votre  Conf efleur 
qui  vous  le,  permettra  plus  fouvent  ou  plus 
rarement,  felon  que  vous  aurez  de  zele  a  en 
profiter»  d*ardeur  a  ^Qus  en  approcher,  et 
de  iidelit^  a  vous  corriger. 

On  ne  pent  communier  trop  fouvent  quand 
on  le  f»it  avec  de  laintes  difpofitions ;  et 
TEglife  vous  y  exhorte.  Mais  comme  la  fari- 
t6  ne  confiste  pas  a  manger  fouvent,  mais  a 
profiler  de  ce  que  Ton  mange,  de  meme 
auffi  la  faintete  np  confide  pas  pr^cifement  i 
rj  communier  fouvent,  mats  a  profiteV  de  la 
communion.  "Vivez  done  de  telle  forte, 
dit  St»  Ambroi(e,  que  vous  meritiez  de  re- 
.cevoir  tous  les  jours  ce  pain  divin.*-    • ,       f 

Prenez  garde    de  ne  jamais   communier 

indignement  et  en  etat  depeche  mortel;  il 

vaudrait  mieux  pour  vous  n'avoir  jamais  ete, 

«  Que  I'lvomme  *'eprouve  foi-meme   dit  St. 

'   «  Pajil,  et  qu'il  mange  de  ce  pain  ;  car  celui 


^qui  mange  et  boic  indignement  le  corps  et 
«  le  fang  du  Seigneur,  bolt  et  mange  fon 
•*jugementv'     Les  exemples  fuivans   vout 
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T'ri 


'.  pu^"  r«:;;;t  Jf%.  ^^^ 

vous  vS;,  ,i^  i"'"'P'?  ^«  Sain.s^ont 
8i  TOtre  Confeffenr  vou"  iJdKr"""'""' 

(«  BiUDion?  I'F.li„-i         i"°  "idigne  Cora- 
■    dans  le  corns  de  rTT,??^'  •  *'''"°°*»t« 

-  perdu.      ,    *      *         -^P""'   <i<!ferper«  et  ' 

*    .  '     Autre  EXBMPL^  r 

Samt  Cypriep,  Affti 


'TPyoi  AffheirfiquQ  do  Canlia 


"We.  ar„„,  au  ftjet  Uey?oa,mui,io«^^ 


I  'I 
1 


i)«  la  idinie  Communion, 


m 


dignes  done  il  „ous  a  laiffi  loi-rngme  I'hiftoirV ' 

cZ^  '  •"".**•     ^^"'^^  ^"^-^e  a'ors  de  3 
commun.er  lespetitsenfaoset  de  leur  donnel" 

et:I«  •-?'^'"^' ,.  ^*"'  P«"«  «»«  1"'  ^tait  •  . 
encore  a  la  ma^nelle  iut  a^hee.^e  convtilfions 

-  au  n>omm  qu'on  la  pre,fenta,^' la  Commu-     . 

•  ?'°"'  .*'  /=■■"''  wmme  si  oa  lui  eut  d«boit6  • 

Sativeur,  ellele  vomit  avec  de  g^andes  ef  d«    ' 

•  "^H'elles.cpnvulfions,     Cet  ^fant  etait  in!     . 
Bocent  et  n'.vait  point  encoVep^cKfi  ;  A>a".   .. 

•  de,  idolStres,  par  moquerje  d«  nds'ftip.J 
.%fteres.  ava1*nt fait^avaler  a  <{e,  enfanv/u ,   : 
pam  qu    avait  et^  offeVt  aujl  idoles  5  c'eft' 
pour  celaqSt  leSang  du  Seigneur  ne  putV 

demegrer  ^ans  la  boache  et.le'co™  de  tet 
enfant,  qui  avai^nt  6e  ainfi  infertis  et  fodft- 

dW      ^^J"*''*"  ?'"'•>   5auveur  at-iL 

rou  peche  mdrtel !.     •  '•      • 

'    Saim  Cyprienrapporw  apflj  qu'une  fentoe 
coupable  d  un  crime  enorme,  s'e^nt^^pro- 
chee  en  cet  ftat  de  la  Sainte  Tabf  .  et  ayalit 
communis,   elle  fe  fentit  dans  le  mo4nl  ■ 
comine  etouffej,  ef  apres  plufieur.  horribles 

iremWemens,  elle  tomba  morfe  fur  la  plice  j 
et  qu  une  autre  approchant  dn  fanctsaire  pour 
com^iiqiPr,  il  en  iortit  uhe  flamuut  qui  I'em. 


'i  -"■N 


pficha  d  sivancer  et  de  re9evoir  la  SafhtcSi. 
cl^anftie.    C;^  ainfi,  dit  St,  Cypricn,  fe 


« 
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Dieu  «n  punit  excmplair^ment  quelqujcs  tins 
ence  moiiJe,  pour  repdre  jes  autresiages.  '  , 
Saint  Ambroife  defenrdit  a  fon  diacre  Ge- 
ronced'approcher  des  faints  ^yAer^s,  et  de* 
communi^r,  jusqii'a  ce^u'il  eut  expie  pen- 
dant qyelque  temps  par  la  penitence  qael- 

ques  paroles  vaines  et  indispretes  qu'il  avait 
i|pro£erees.  .      ^  o      ^ 

Saint  Jean  Chryfoftdme  n'ayant  pu  ilcon- 
cilier  deux  perfonnes  qui  fe  querellaient,  eufc 
lecoeur  un  peu  emii  en  voyitit  Jeur  opinia;- 
trete.     Cette  Amotion  de  Ton  coeur  etait  un 
e|Eet  de  fa  charity  :  c^pendant  il  n'ofa  ce  jour-^ 
la  celebrer  ies  divins  Myfteresi  ni  comfau- 
nier,  pour  marquer  qu'il  faut  avoir  le  Cteur 
en  paix  pour  recevoir  J.-C.     Gardez-vous 
done  bien  d'aller  a  la  fainte  Table,  H  vous 
avez  un  rcflentiment   volontaire  contre  quel- 
qu'un.     „     -,  :      . 

1  Sainte  Th^refc  difaitque  tout  ce  qui  I'ani- 
mait  et  1^  foutenait  le  plus  dans  fcs  perfecu- 
fions  ct  dans  fes  peines,  c'etait  la  divine 
EuchaTiftie  :  elle  trouwit  fa  conftlatioh,  ion 
foulagement  et  fa  force  dans  la  Communion. 
.  Communiez  done  ibqvent,  allez  fouventa 
J.-C.  qui  d^fire  s'unir  k  votre  dme;  mais 
eprouvez-vou6  aqparavantpar  une  Confeffion 
"°?„!■^-!^^"^^^^'  ^^  P^^  I'amendement.  et 


pratiquez^res  aVisIuivaSsT 


Avis  pour  bien  Comnmnier,  '.'.,    } sf 

CHAPlTRE  XXIV.         !     ^ 


iJivlt  p^ur  bUn  Communier.  .£< 


I.  Demanded  ^Di^U)  le  foir  precedent, 
et  dans  V()tre  priere  du  ipatiny^Ia.  gr^ce  de 
r^ctvoir  dignement,  ce  Sacrament  augulie, 

*afin  qu'une  action  si  divinetji  qui  *  doit  vpus 
fanctifier,  ne  ferve  pas  a  votre  condamnation. 
Ocqnpez  votre  efprit  et  votre  cceur'dans.  la 
penfee  de  cette  grande  acttion,  et  dites  en 
vous-meme  ce  que  David  difait  lorfqu'il  se 
preparait  a  bAtir  un  temple  a  Dieur  «  C'eft 
«  ici  one  grande  entreprjfe  dans  laquelle  on 
^ic  prepare  une  demeure,  non  pas  a  un^hom- 
<«  'me,  mais  a  un  Dieu."  Oui  mon  fils,  c*eft 
a  J*-C.  votre  Dieu  que  vOus  preparez  une  de- 
meure  dana  votre  ^me ;  rlfaut  done  lui  en 
preparer  iine  qui  fbit  digne  de  lui*    ■         * ' ' 

II.  Prenez environ  une.  demi^heufe.avatii' 
votre  Communion  pour  voiis  recueiilir,  et 
laites  (jea^  quatre  chpfes.  , 

1 .,  Humiliez-vous  prof dndement'  devant 
Notre  Seigneur,  vpus  reconqaiOTant  indigne 
de  le  recevoir  ;  indigne  a  caufe  de  fa  gran« 
deuf  et  4e  fa  faihtete,  indigne  a  caufe  de  vos 
p^ch^s  et  de  votre  bafleiiS.  « Quoi,  difait 
«  Solomon,  apres  avoir  bati  le  temple,  eft-Il 
*«  poffible  que  Uieu  veuiile  nabite 
••  hommes  ?" 
JL  Demsmdez  i^  Jy-C*  pardoa  dc-vo»   p^-. 
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;*•»,«'»  !•»  difini-  avec  St.  Pierre  .    Ah 
,    «  je  fuis  «„  grand  JcC  ''^'"°''  .P-«q"« 

-->o„r,e.  „„  grand  ^^Z  ^'^^ 
S.  T005  fivez  q(,eiq„es  oraifon,  pour 7a  Gon!: 
roonion,  vong  |«s  reciterez  ave/,»«l.- 
avec  ferveur;  attention  et 

„.f ;  """^edelalCommunion  tont  venue 

qmttez  toutes  prUres  vocales     ,!!L    k  '' 

-Tons  de  la  Tahl.  f,;„.      ^°*»'e»»   approchpz- 

l^wK     /        ^  "inte,avec  modeftie.  la  vui 

111.  /jpres  la  Communion,  ne  prenez  na. 
d  abord    votre  livro  .  — _•  i^^euez  pas;. 

<juelni«  t.™I!  '""•    "BIS   entretenez-vous-- 
^qelque  temps  avec  votre  Sauveur,  qfii  vous 

Sf?"    «   !°"'-«'^*^    «  6"«^?l  qSi 
aitt'^'  \  grandeur  infinie,  et  fa  Mi- 

lui-m6mt"e^i?r^"'*  '"'  ">"«  venir  vifiter 


H^.M..flezq«evou,,te,i«digne  de  ^e 


■y.,^„ 


r:^--^r^-'-' -^^x.' ::'':'''■]..  \: 
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3-  Demandese-Iui  de  nouveau  pardon  dt 
vos  pech^s,  repentez-voys  d'avoir,  offenfe  un 
Dieu  quife  donned  vous  avec  tant  d'amour 
et  de  tendresse.  Proteftez-lui  que  vous  vou- 
le?  laimer,  et  que  rien  he  fera  jamais  cppable 
de  vous  %arer  diKliii.  Dans  ces  lieureux 
momens  ou^^yetis  poflederez  votre  Sauveur^ 
reprefentez^ui  let  neceffites  de  \otre  pauvre 
ame.  Implorez  les  fecours  de  fa  grace  pour 
reiifter  aux  tentations,  pour  quitter  vos  atta- 
^  ches  et  vos^auvaifes  habitudes,  et  pour  avan- 
cel*  dans  la  vertu.     Dhes-lui  avec  le  malade 

de  TEvangile  :  "Ah  Seigneur !  il-voiis 

'*  lez,  vous  pouvez  me  gu^rir  :"  ou  bien  ces 
paroles  de  Jacob  :  "Seignpur,  je  ne  vqus 
«  qui^terai  pas  que  vous  ne  m*ayez  donne 
«  votre  beniSdictioh."      . 

4.  Remerciez-le  de  la' grace  qu'il  vous  a 
faite  de  fe   donner'a  vous,  et€^  reconnais- 
sance,   ojOTrezrlui  votre  toe,  vos  puiflances^ 
votre  vie,  tout  ce  que  vous  avez,  tout  ceque 
vous  pouvez  pour  raimer  et  pour  le  fervir, 
Faites  ces  actes  avec  beaucoup^de  ferveur  et 
de  devotion.     Ccft  furtout  alors  qu'il  faut, 
renouVeler  vos  refoliitidns,  et  lui  promettre 
de  tout  votre  cce^  de  vous  corriger  de  vos 
habitudes  criminelles  et  de  quitter  le^cch^. 
5i  Sortezd£l*Eglile  avec  modeftic,    Soyez 


r-  t    '. 


■y.,^„ 


le  refte  de  ce  faint  jour,  plus  attentif  et  plua 
receuilli  dans  tout  ce  que  vous  ferez.  Affit- 
tea  a  la  Predication  et  aux  OfBcesi  fi  tous  le 
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lecture  fpimueHe,et  Ji  la  vifite  du  St.  Sacre- 
ment.  Ne  converfez  pai  avec  toutes  foTtes 
de  perfonnes  pendant  ce  jour,  mais  feule- 
ment  avecdes  perfonnes  de  piete.  Enirere. 
nez-vous  de  bons  difcouw,  et  quecefoit  Ia 
vptre^lus  grande  recreationpour  ce  jour  U, 

'    ■.■  ■       ■■      '  ^  ^      i  "        ^"    ■ 
^     !^ ■ ' ',     '■* — -".    .'■"- — *.',-■  ■ 
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Du  lever  et  du  coueher   :  de  la  prihe  et  du  r^, 
^^  .m^ntdelajournee,-  ^      ;' 

^^  I.  Confkcrez  ^  Dieu  les  premiers  moment 

de  votre  journce;     Vous  feriez  bien  ingrat. 

fi^vous  les  doniliez  au  demon.     Dieu  ?ous 

dtoande  votre  coeur/le  d^mon  voudrah  a\iffi 

avoir :  1  on  pent  dire  que  celui-U  en  iSra 

"^^^^^  Y^'^^^'^S  ^^  jour,  qui  en  aura  pri, 

eog^ffion  Je  premier,  dit  Saint  Jean  Clima-^ 

ijue., ;vv,v  V    .  '   ^  ;•    :;■ 

^;  Ajotre  revejl,  votre  premiere  penfti?  doit' 
^tre  de  vous  offrir  k  Dieu,  votre  premiare 
parole  le  Satmt  nom  de  Jefus  et  de  Marie, 
votre  premiere  actibn  le  signe  de  la  croix. 

Lorfqu  il  eft  I'heure  de  vous  lever,  ou  lorf- 
qu  on  vous  appelle,  levez^vous  promptement  • 
^ne  di|putez  point  avec  le  demon  d^  ' 


T^^ 


Ireniez  tjue  J.-C.  voos  appVll^. 


^^ 
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En  prenanl  de  reau-beniteV  priez  1e  iSei- 
gneriir  qu'il  lave  et  qu'il  purifie  votre  ame,  et 
qu'il  vouspardonne  vos  peches,  furtout  ceux 
que  vous  auriez  eu  le  malheur  de  comniettre^ 
pei|4,ant^Ia  nuit;  En  vous  habillanty  foyejs 
tou)ours  dans  une  telle  modeftie  que  jamais 
on  ne  vous  trouve  dans  tin  dtat  indecent. 
>Refpectez  votre  corps,  et  eraignez  jusqu'i 
vos  prt)pres  regards.  V 

Ne  manquez  jamais  a  votre  prii4fe.  Dieu 
envoy  ait  aux  Juifs  la  marine  du  Ciel  pour  les 
nourrir  et  !es  fortifier,  mais  c'etait  le  matin 
qu'ils  devaient  la  recueillir,  pour  vous  ap- 
prendre  que  c'eft  furtout  le  matin  qu'il  faut 
recueillir  dans  la  pri^re  les  graces  du  CieV 
afin  de  fortifier  Time  contre  le  peche'  pbn- 
dsint  lejour. 

Ne  faiths  pas  ^re  pri^re  avec  negligence ; 
une  pri^re  Taite  fans  devotion  n'eft  pas  une 
priere,  mais  urie  moquerie.    Obfervez  qua- 
jyrc  choies  a  votre  priere  du  matin. 

1.  Profl^ern^  devam  la  Majeft6  de  Dieu» 
adorez-le  comme  votre  Souverain  Maitre* 

2k .  Remerciez-Ie  par  J.-C.  de  toutes ,  fes 
graces.  '      -f  - 

9,  Ofirez  1i  Dieu  votre  journce,  votre 
travail,  votre^tude,  vos  affaires^  et  vosj>ei- 
nes.:v_, •  .:-.  .  .  ''  "  y'  •^y,-  _  ^  -•  "  -^  -  ■ 
^  4.  Demandeiz-lui  ejiluite  l^^grace  d^emplo- 
yer  votre  journ^e^  Ton  fervjce.  Prit?-le  qu'il 
.  v6us  benifie>  qu'il  vous  infpire  et  qu'il  vous 


Uil 


hapiire  vingii^ngi 


I  ■  !Mi  .r 

Mils 


<onduife  danaifoutce  que  Vbus  ferez ;  mals 
furtout  qu'il  vous  pr^^ferVe  du  pgche  :  «t  de 
votre  C6te,  promettez-lui  finc^rement  de  ne 
confentir  a  aucju).  Recommandez-vous  en- 
fin  a  la  Saime  Vierge,  k  votre  St.  Patron,  et 
pnez  i^otre  bon  Ange  d'avoir  foin  de  vous. 
4)out€z  a  tela  Je  Mater,  VAm  et  Je  Credo, 
ies^l^it^es  du  St.  Nopi  de  JfeAis,  et  d'autres 
prieres  ^>©tre  devotion. 

Je  vous  cohfdUe  de  penfer,  aumbinstous 
ies  matins,  un  quart  d'heure,  a  votre  falut, 
apres  votre  pri^re,  ou  bien  de  lire  avec  refle- 
xion un  livre  de  devotion,  afin  de  prendre 
des  mefures  et  des  refolutions  pour   nd  pas 

tomber  pendant  le  jour  dans  vos  pech<58d'ha- 
Ditude,  et  pour  vous  corriger.  Vous  ne  vous 
lauverez  pas  fans  y  penfer  :  le  falut  eft  une 
altaire  qui  demande  bien  des  reflexions :  vous 
perdei  tanf  de  njo'mens  pendant  le  jour* 
pourquoi  vous  refuferiez- vous  I  vbifs-nieme 
«n  quart  d'heure  le  mrftin  pour  ^penfer  a 
1  unique  chofe  pour  laquelle  vous  etes  au 

.  II.  S'iJ  eft  important  de  bien  commencer 
k  journee,^  ,1  „e  I'eft  pas  moins  de  la  bien 
hnir.  Dieu  avait  ordonne  da^is  l^ancienne 
I-oi  un  facrifice  pour  le  matin,  et  un  <a<;rifice 
pour  Je  foir,  pour  nous  apprendre  que/  si 


,  '  * — wMo    a^^tciiurc    que,   Sl 

iQus  aevon^-rendre  nog  hommages  a  l>ieu 
en  commencant  la  journee,  nous  le  devons 
demem<^c^|a^„iflant.    iliautfaire,a^T 
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du  foir  en 

blee.     ««Si 

oion  noiDy 

eux."     Lai 

fervir  de  regie 


tank  qa'on  le  peut,  cette 
commun  avec  toute  la  fai 
<*  deux  ou  trois  font  afle 
•«ditJ.-C.,^jeierai  au;^ 
m^thode  iutvante  pourravo 
pour  Totre  priere  du  ioi^    ,    . 

1-  Vous  ador?rez  iJied* 

.2#  Vpus  le  remercierez  de  fcs  graces. 

S.  Vous  prierez  le  Saint  Efprit  de  voos 
eclairer,  et  de  vous  faire  connaitre  ?os  p^- 
ch^s  que  vo^-aitrez    commis  pendant  le- 

4.  Vous  examinerez  enf uite  votre  con- 
icience>  en  ta(chant  de  remarquer  de  quelle 
maniere  vous^vez  paffe  la  journee.  '*1||- 
«  minez-vous,  dit  le  Sage,  et  jugcz-Ws 
«*  vous-meme,  avant  que  Dieu  vous  examine 
"  **.  ?^f"*  qu'ii  vous  juge ;  et  vous  trouvcrez 
*«  mif^ricoitde,  lorfque  vous  paraitrez  devant 
«lui."         ,  -  / 

5.  Apr^9  Texamen  de  votre  confcience, 
demandex  pardon  a  Dieu  de&  p€cb^s  que 
vous  avez  faits  pendant  la  jour)i|£e»  et  prenez 
la  reiolution  de  n'y  pas  retomber  le  lende- 
main.  Si  vous  reDoarquea  avoir  fait  quelque 
fame  mortelle  pendant  ledour,  6monfilsr 
quel  malheur  pour  vous  I  Ne  cefiez  poiflt 
votre  pricre^  que  vousnc  Payez  plemde.ct 
d^teftee  du  fond  de  votre  coeur,  afin  d'en  | 
obtenir  le  pardoU  par  votre  repentir ;  et  1^ 
plus  tdt  que  vous  pourrez,  allez  la  confefler. 
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Jai£*±H^'r  "^'"^'^  «  Wen  endurci. 
mi  de  Uieu.  II  vaudrait  mieux  dormir  avec 
one  y,pe«dans  le  fein,  et  fur  Je  bo?d  d-un 
-  precipice,  V  de  dormir  avec  un  feul  oil 
Che  taortel     SJvous  mooriez  *"    '«  |at 

verief/ve  flf  ""I'  '''^"'  '  '°"'  -""'-"- 

<  ..hd'H^P'"''  4*oirdemand^  pardoif  a  Dieo, 
abandonnez-vous  a  fa  fainte  volonr^.  recom: 
mandez-luivotreameetvotre  corps    enf„^ 

TcciSL   d.  T^"'"-""    r"   '°"''   P'^^'"«^'  des 
accidehs  de  la  nuit,  furtout  du  Uechg  et  des 

Uufion.  du  d^mon.     N'oubliez  pas  de  prier 
trons.  de  Vous  prbteger ,  et  apr^  I'GraHbn  ' 

'».,  et  atitrcs  prieres,  offrez  k  Dieu  vos  fut. 
/rages  pour  les  defunts.  * '"' 

-^^,  Sion  vou'aitfairecoucher  les  pp«t^* 
fflles  avec  leurs  pc.ita  freres.  ou  avec  d'autres 
Pet.ts  garcom,  quoiqu'ils   foien,  fort  jeunes 

etpoar  1  empecher.  et  le,  m^res  ne  le  W- 

m/ 2  r"*-     ''"/"f""'  ne  coucheront  pas 
me  me  dans  un  mSme  lit  avec  leur  pere  et 

frVLT''^""'-'  '■°''"'  P""«-    L'on  ^t  'au" 
°'  .^T."""^  ^  I'lmnnatct,  ,t  le,  fuite. 
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voire  bi^re  et  votre  tombeau,  les  draps  comme 
votre  fuaire,  et  le  •  fommeil  comme  I'image 
de  votre  niOrt.  Etant  au  lit^  pronoocez  avec 
refpect  les  Saints  Noms  de  Jejw^,  de  Marie 
et  de  Joseph*  A  vant  que  de  vous  endormil", 
adorez  J.-C.  couche  fur  fa  Croix;  et  dite$ 
en  vous  uniflant  a  Im  :  ««  O  mdri  Dieu,  mon 
*VPe|B  /  Je  recomm^nde  moh  iSme  entre  vos 
«  mains."  Si  vous  ^tes  ^veill6.  pendant  la 
.unit,  elevez  auffitot  votre  cofiir  a  Dieu.  ' 

I J  I,  Ceux  qui  ont  a  coeur  leur  falut  ne  fe 
contentent  pas  de  faire  la  prierie  du  matin  et 
du  fqy;  ;  ils  y  ajoutent  encore  pendant  le 
jour  d*autres  faintes  pratiq^ues.  Je  vous  con- 
feille  done  de  vous  ixnpofer  un  reglement 
que  vous  Ucherez  di  fuivre  pendant  la  jour- 
nee. .;^,  -,■•  ./'..■■■;;/;■  7    -':;,.      . '  -  .\  ^■-■' 

Reglez,  aptarit  qiife  vous  pourrez,  Theure 
de  votre  ]ever>  de  votre  coucher,  de  vos  re# 
pas :  ou  plutot  ^dbeiffance  dgit  etre  votre 
regie.  Ayez  certaines  prierfs  reglees  ibur 
chaque  jour:  par  exemple,  a  rhonneW'de^ 
la  Paffion  de  J.-C.  et  de  la  Sainte  Vierge, 
Faites,  si  vous  le  pouvez,  tous  les  jours,  quel- 
ques  vifites  au  St.  Sacrement,  qOelques  peti- 
tes  lectures  de  pie^e,  et  furtout  de  frequentei 
Elevations  de  votre   coEur  vers  Dieu  ;  quel- 

les  mortifications 


q(i< 


et   quelquea    aumones 


cxtraordinaires  pendant  la  ftmaine,  si   vous 

_^?n  avez  le  moyen.     ««Vivre  ainfi  par  regie, 

Ii^<l»eft  vivre  pour  Dieu,"  dit  un   St.  Pcre, 
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Vivre  fans  regie,  c'eft  vivre  fans'  merite. 
So^vene..vons.  monfiis.  qu'il  n'y  a  point  de 
jours  heureux,  que  ceux  ^ue  vouspaflerez 

avec  D,eu  ;  et  qUil  n'y  a  point  de  jours  plus 
jnalheureox  que  ceux  que  vouspafferez  dans 
lepech^etl'oublideDieu.         -  ■' 


;^.:  :;.  ■.■  ■  f ;  EaEMPLE.     ,      ■.      •  _'    :  > 

d'at^^i^  .T!,''*^'*.  ^^  '"'''«««•  J' avaittant 
Iw  .'^';  g°"»  P""'  ce  ftint  cxercice, 
qu  apr«s  avoir  longtemps  prie  pendant  lejonr. 
il  paflaitfouventlesnuits  entires  a  mWitw 
Jur  les  bontAetfur  les  grandeurs  de  Dieu  ;  et 
lorsquaii  commencement  du  jour  11  vovait 
br.l|„  les  rayols  d„  Soleil,  ce  Saiht  SoSe 
«.'"*"  •'  1.^^'  '^'"'  Soleil !  pourquoi  vieZ 

qne  Univer.  f  ta,t  comma  un  grand  livre  oft 
»e«  plus  ignorans  pouvaient  lire,  y  apprendre 
apner  et  a  connaitre  Dieu,  parceque  tous  l« 
obje  s  que  rfous  voyon,  fontles  ouvrage"  t 
0«eu,  qu,  nous  font  (ouvenir  de  Dieu,  qui 

rer  fa  pu,flance,  fa  bomg  et  fes  grandeur., 
r^r,r,r'^'"?  ".°"'  fe"no°'le.yeuxi 
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un  Dieu,  et  nous  parlent  de  Dieua  leur  ma- 
niere,  et  nous  tie  les  entendons  p^s. 

Une  ^me  qui  aime  a  prier  et  a  coftverfer 
avec  D^eu5  a  une  marque  de  pr^deft4nation  : 
elle  eft  plus  forte  quei|o«ite  Tenfer.  Si  vous 
aveSs  du  degout  dads.  la\jpriere,  des  repugnan- 
ces, des  diftractions  et  \4es  ennuis,  ne  vous  \ 
d^cour^gez  pas  pour  ce^a  ;i|es  plus  grands 
faints  en  ont  eu :  perf^^erez  avec  courage. 
L4s  diftractions  ne  fontWint  pernicieufes 
quand  vous  ne  les  aime:^  pas  :  loin  de  ia» 
/lorfque  fbusles  avez  malgre  vods,  elles  font 
/unlujetde  merite.  \      >     '  > 

A  AUTRE  EXEMPLF. 


•David,  ce  grand  roi^  cbmpreiiant  que  ]e  * 
premier  foin  de  Thomme  doit  ^tre  de  r$ndre 
hbmmage:  a  fon  Dieu^  et  de/le  laire  fervir. 
C'efl:  pour  tela  que  toilks  les  matins  il  dinnait 
f%s  ordres  afin  que.Dieu  ne  fut  point  offenfe  • 
dans  fon  royaume,  et  lorfqu'il  apprenait  que 
quelqu'un  de  fa  famille  ou  de  fes  fujets  etart 
tombe  dans  quelque  defordre,  il  en  pleurait 
et  en  feclfiait  de  douleur. '  II  avait  tellement 
a  coeur  la  priere,  que  toutes  les  nuits  il  fe 
levait  poor  adorer  Dieu,  et  paflait  une  par- 
tie  de  la  nait  h  g^mir  lur  fetp^ch^s  ?  de 
fone  que^ioiii  twinatins  on  trouvait  Ion  Til 
arroie  de  larmes.  Tout  cela  ne  fuffifait  pal' 
pour  xnarquer  a  Dieu  fon  amour  et  Ton  zele 


«» 


•*  -v 


1« 


mi 


mi  ■ 


Chgpitre  vittgt-six.  / 


•     il  portait  lechoe,  jeunait  prefqoe  tous 'le^ 

r  D.eu.  .l,fe  redrait  fept  foi,  cB?q« jounl n 
lecret,  poor  adorer  Dieq-et^jour  ptier-  et 
-  avec  .out  xeU.  il  ne  laiffiit   ?a,  queTjou' 
.  v^Sr^»n^-d  royaume,^d'|tr.fouf::;i 

«^Qae  diAmt  a  cet  eitemple  ^t  de  perfbn- 

»nt  pr^que  point  de  temps  a  la  priere  oui 
n^ontpo.„tdezeIepour/Xe  b^^^^ 
.dans  leurs  families.  quiVe  ftTjient  „^h  de 

zele  pour  la  pnfere,  ni  pour  i^alut  de  fa'm; 
mtlle,  n>n  a  pbint  pour  fon  propre  friut. 


I  • 
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nes  dispositiom  qi/on  doit  avoir  en^'habil- 

ni'  A^" ?''"''''""''.  "feat  occuper  fon  eC 
pnt  de«.ntes  penfte^.  .  j.  Nos  habit,  font 

rcciuiis  ,  aina  en  lesprenant,  ayons 


'\^- 


'  •,#■• 


* 

,*«• 


/ 


'    -  ^fodetHe  dans  les  Vitmena.  \  U^ 

•    ..    •■•  '    *  ~      .  .         ^^  -■''■v" 

des  sentimens  d'humilite  et  de  confUsion. '  '^  * 
]   ^os  habits  fbftt  les  effets  de  la  bonte  de  DieJ 
x^  qumausles  donne,  tandis  que  tant  de  pau- 
x^res.gens,  qui  valentmieu;?: Venous,  n'onti 

paslempyen  defevetir:  prenons  done  nos 

habrts  avec  desfeniimens  de^connaiflance 

et  d;amour  envers  Dieu .        4  *^ 

:   '    H.  £n  vous  habiUant,    ijritez  fur  votre 
perlanne  les  regards  curieu:^ etimmddeftes. 
par  Jrefpect  ppur  la  prefence  de  Dieu.     Pre- 
nezjgarde  de  faire  paraitre .  quelque   inde- 
cene^^.et  ne  par^iflez  jamais  devant  aucune 
perJonnede  la   famille^  au  devant  d'autres.i 
lans  ctre  modeftement'eouverf;    Sti  Charles 
avait  tant  d'attentibn  fur  ce  point,  qu'on  die 
que  Jamais  fe^   ^tets,  f^aion  homme  de' 
chambre,  n»ont  pji  voir  i  nu  le  bout  de  fea 
pieds.  ..  ,  #         • 

Ne  cherchez   point  dans  vos  l^emeris 

contenter  votre  cuiuofiti,  et  n'afflctez  pome 

de  vous  conformer  -^   toutes  les  mt^es.— 

Iraitez  vos  €br^$  comme  des  victrmes  fain- 

tes,    dit  .St.  Paul,  «ret  ne  vou^  conformez  ' 

pas  aux  coutumes*  du  fi^cle."  i]  y  a  des 
modes  innocentes,  vous  pouvez  les'  fuivr?  ; 
inais  il  y^a  des  lAodes  qu}  ne^rfeflentent  que 
la  moUefle,  le  luxe  etJ'orgueil ;  c'eft  ce  qu»on 
appeile  les  modes  Aw  fiecT       - 


jamais  perrtiis  de  les  fuivre,  de  quelqu^  coh- 
dition  que  yous  (bytz  _  ^    .       ^  • 


<? , 
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•*^-^^^te   et  la  biehf^ance.  • 

deccjEoment  caay^tes, 

tewrs  paren^  m  ieup 

,     v'.^fM^  teiiant  dans  ime  hpimSte  m^^riJ 
%  ^^  eKfans  afl^ctationl  La 

I   >•  v^^'  Oil  i«j  pettttroj^r^^ete^  et  recbmjiiinder  ' 
k'    :^^J^»^«»  g^>  ^rtl>ut  aux  filles;  d^  sC    ^ 

r    valine,  ^  luxe  des  habits  et  des  ^rur^s  tft 
;^a  de^plus  grands  d6fordte  du  fexe,  et  fe 
^]«  ^^tT'^f  ^<="«*>  ^  la  pudeur/  Pius  ^ 
i  eTi^l-^'  P-rer  leur  cSrps,  plus  leur     • 

plaire  au  monde  par  leuragr^ment  etp:i " 
;beaut6,  plus^elles  font  di&rmes 
d^^Dieu.  .  Qigfe  folie  de  -^ -  '      ,m_| 

»  des  cr&tur^fefaifant  hair  def 
^  gelled  qui  affccten|t'd'aller  fans  ifif 
et  %ptoitrc  la  gorj^e  nue  et  les  ep^i 
couyertes,  font  criiAinellcs  5  les  Iperc 
le  fbuffrent,  m^me  aux  peti^es  illds. 


le 
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PM  mBoceiiiev  I*j  perfonna  du  f«e  out 
difent  qu'elles  rfom  pdni  de  mauvaife,  &L 
temioni  en  s'habillant.  de  l»  forteJlttSveM 


•<W 


?» 
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ModestU  dam  kf  Vetemms. 


Ul 


re  fouwhirqqe,  fi  "eur  intention  eft jnnA    .     ' 
«.Jte.  Je*  action  „e  I'eft  p,, .  «  q„'e"fiX'  "    •  ' 
^    fe  croient  fans  (>eclig  a  ce  fujet!  elles  fe  .mnL-'    ' 

regard,  d'autroi  qu'elles  s'attirent,  «X  '  V 
elles  r^pondront  4  Dieu.  ."  Une  fi  le  ou^«?e '  * 
'  <*»">e*6tue  fan,  modeftle,  eft."  dit  Sa"nt" 

pour  exciter  les  regards'et  les  diSh  impwi 
, .  Oh    que  la  confcience  d'une  fiUe  qai  nWre  ;      ' 

*tat  dangereux !.  Qaa  horrible  compte  ne     . 
rendront  pas  a   Dieu  les  m^re,  et  iTcon  ' 

Profited"."'""'?!''**"'  P^'  de  tels  abus  r 

foivantt      rTi^*''"''^'''^'  <•««  ^flexions         ( 
I^Ji^^s.     1.  II  arrive  i  5ptre  fiijet  ^  peu- 


homme  _4neurarc&h«;  d?  pl">C 


ie  ^Rnon  voulait  le  faire  coimaifei.^,,  ^t  di 

url'adprcr.     Vfu/fl^j 


fiflent  une  Idple 
chr^tiennes, 
L'Ange  du 


;^^.^, 


k-''* 


^^^^^*k*'tt  lljWmon  au  contriiire  tache  d  e 
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>.\]. 


:;>:        Vi/  . 
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■j*^' 


ipiire  vingt-^it. 
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^  voiis  expofer  comme  d^s  idoles  aux  yeux  Uu 
monde.      ««  Vous   aes/^  dit   St.    Jerome, 
**  comme  des  viaimes  du  p^che,  qu'il  ta- 
_•«  c^ie  de  polir,  de  rendre  agreable,  et  d'ex- 
•*  pofer  a  la  vue  du' public/*  afin  que,  par  Ics 
pepftes  et  par  les  regards,  le  demon  d'impu?. 
rete  fe  fafle   adorer  dans^vous.    Une  fiHe 
devrait  rougir  qudnd  un  jeune  hbmme  ^yl^ 
.  %  regards  fur  eJIe  \  comblen  done  font  cri- 
'mineiles  celles  qui  par  leur  eujouemedt  et 
leur  vanite  s'attirent  a   deifein   les   regards 
d'autrui,  etiiui-  nefe  parent  que  poor  elre 
adniireesf  -      V       ■  J^ 

.  \  %  C'eft  da:ns  un  fens  renoncer  a  la  religion 
•de  Jdfus-Ghrift,  et  deihonorer  le  nom  de 
,Chr6tien,  qiie  d'orner^  fon  corps  des  pompes 
4u  niotide,  ^t  des  oeuvres  de  Satan.  Dan^  le 
baptSme  vous  ave^  fait  vceu  de  renoncer  \  a 
foutes  ces  vaines  pompes  ;  «*  ce  voeu,'*  ctit 
St«  Jerome,  *f  eft  le  plus  grand  de  tous  1^ 
*«  voeux  5"  et  on  he  vous  a  icnprimele  carac^ 
tcre  de  Chretien  qu'a  ccttexiondition. '  D'aiJ*. 
leurs,  J*»"'..  en  vous  appelant  au  ^hristianisme  ' 
vousavertit :  *»*  que  si  vous  ne  devenez  humblep 
f*  comme  des  enfans,  si  vous  ne  crucifiez  eti^ 
««  Vous  ne  mortifiez  votre  croix^  vous  n'enlrcrez 
!<  jamais  dans  leciel.  Or  peut-on  dire  que  des 
fiUesetdeS  femmes  superbeitfeot  values,  les  bras 


vainS  ornemens ;  peut-on  dire,  encore  une  fois, 
qu'elles  ont  Phumrtit^  dans  Pame,  qu'elles  ont  le 
ir  penitent,  qu'elles  SQnt  rev^tues  de  I'esprit 


'v;:'V 


Moaesiie  dans  le*  vetemens,      '  163 

.-'■;■  •  '■.  •<:  ♦■ 

0eJ^U8. Christ  ?Ne  doit-on  pas  dhe    aulo^ 
traire  qu'ellt-s  font  honte  a   la   Religion,  qu'^Iles 
lK,nt,ndignc8deJ..C.,etqii^lle8   ne   lui\ppar-^ 
tienneni  plus  ?   «^  Elles  sont   dans  cet  ^tat  IW 
vragedu  d^mon,  dit  St.   Cypriea,  ec  ne  *ont 
••  plus  I'ouvrage  de  Dieiu 

III.  LesTOcres,  Ier:maiire9se8,et   tons  ceux 
quMont  charges  d'^lever  les  jeunes   genw^  sont 
^  oWigds  tf-erap^cher  cet  abu^.  Us  i^eligieuses  qui 
ont  des    Pensionnaires  ^ont/fencore  plus  dblig^eb  h 
cedeFoir  ;  elles  ne  doiven^amais  souffrir^dana  lea 
hlles  qu»on  leur  confie  ui/esprit  de  mondanite,  ni 
aucune    vaine    paiure.  /Elles,  doivent  leur  faite 
ajmerlamodestieet  la   simplicii^.  Une    graude 
fiUecroiratoujoursq^'inui  en  perrois  de  fai're 
ciatis  le  mondece  qu*^  lui  a  perinis  de  feire   dans 
leCouvent.:;- ..^^/ •;.■;■&.:  ■■/■.  ^V;  ;    '  .  ' 

I   ^/**"^,^te9  de  qili»€,  il  est  permis  de  vous 
habiller  selon  voire   condition  5    mais  ilne  vous 
est  pas  pertnis  p jur  cela  de   vous  hlibillier  avec 
tasce.  U  bt.  Esprit,  par  la  bouche  de  St.  Pierre 
k-*  9k>aul,d^f^„daux,femme8  et  aux  fiiles 
chetieS^s.  "'  d'^liller  leurs   cheveux,  de  s'or. 
neK  d  or  e?  4«Perre8  pVe'c.euEes,  et  d'^offes 
difi?  ^!f^!!::!Jl^  ^^"^  ^"  paniculier  leur 
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condalisci  k  pdblicquVa'faire  murmuTeyfespaui 

dP^      «  D   ^"f    t^^brillesur   le  cor^d»fi«i 
dame.  «  Pour  «lr«iWite>fincesse.  ditJ,j,^btir 
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^EW^  "nedame,  «*  vous  nccessez  pas'd'ltre 
■'j^ptienne,  et  non  en  Paienne."  .. 

ffif*'  ^**"'*  ^""'»  J*"""  hornmes,  faites  reflexion  / 
^?t  les  avja  que  npus  veribns  de  donner  vous  con-  ^ 
•vjenn^hi  amant  qu'aux  persoones  du  sexe,    '« iVe  '  . 
^^fij^ez  poi|^  yo8  yeux,  dit  le  JJage,   eur  une  fiUe 
,«  par^e  etflenjou^e  5"  diiesa/contraire  avecDajA 
vid:"  Ah,   Seigneur  I  d^tournez    nion  coeur  ef^ 
^es  yett%pour^ne   pas   voir  la    vanit6."  Une    • 
iiM^qui  qefe^ie  qu'a  s'or/iei-  pour    vous   plaire 
ne  merite  plus  voire  estime  :  elle  doit  vous  plaire 
pJIrsa  vertu,et"nonpar8|||parures  ^"^ 

^    Si  les.  j)er8onne8  du  ^e3?|.  doive^it^^indre  de 
nous:  scandaJi§€fc|ar  ^r  van^  e(par4Jeurs  orne- 
,men8,craignezliii;,p„e8  hoinmes,  de  les  scan- 
daliser  vous- in.^me8  par  xps   ajustemtna  s^ect^s. 
^cputez  Saint  Gl4|i%,  qui  a  <|g  ui»  de#r 


P%8  dej^lise,  St.  disciple;  <i^  Sa|^  Pierre^  f 
#^  Saint  Paul :  Voici  <^mine  i|^i^9ux^^tmbi# 
^|68le  premier  Liv*e  deyCoSuuUQtis  des^- 
p«lrc9.«Prenez  garde  dMba^arer  er  de  vous 
1|«M  <^'«ne  Aaiii^re#ipafle  de  sedui^e  le 
jS  c<»lr  de*  femnjes  et  des  ^gs.  Si,  par  vptre  ex- 
teneur  en jou6,  irous»  lenr  inspirez  des  peuseel 
^"etdesdesirscrimineU;  vous  ^tes  coupables  de 
,1  leurs  pecb^8,  parcegue  vous  leur  avez  servi  de 
"  Picg^^^ws  ajusremens^^votre  parore   les   dnt 


•*• 


»» 


^J>rT^^^'^^  ontjent^es,  tt  les  ont  souiUces. 
Veslbpour  cela  que   Saint  J^rdme    defend   au» 
meres  de   laisser  _coiivcrseJL  kur&^kfl  agecde: 


.  jeunes  tommesvenjouis  et  irop  ajust^s,  de  crainte 
que  leUrs  cceurs  n»en  re^oivent  de  funestes  im- 
preifionfi.  Si  tous  ces  avis  ne   sont  pas  de   votre 


■.!^r   : 
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goAt,  c'est  une  marque  quegrous  ne  comprenez 
pas  la  saintete  de  votre  Religion  :  profitez  de| 
ej^ples  suivaris,  qui  vous  feront  ouvrir  leS  yeui 
surcequcvous  ignorez. 


'■'^'M/^f 
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.'HiitoiVe .  eccl^siastique  nous   apprend  qu© 
yaVi!l»de  PtoIemalde,du  temps  de   la-per- 
^^^^'tfW  ^^*  ^^'^'  chetiei^pes,  parmilesquelles  il  y 
en  tvaim|^rand' nombre    de  qualud,,^taient  si 
chastes  et^ures,  qu'elles  aimerent  mieux  souf- 
frir  la  mort  que  dc  se  devoiler  :  elles  se  couperent 
elle-m6me8  lea  Idyres  et   une    pariie  du  visage, 
pour   p^ralire  hideusea  et   horibles  a  ceux  qui 
voiidraient  les  approcher  ou  les  envisager.  Ellca 
fureni  decbir&s  par  les  cngles  et  les  dents  des 
lions,  et  par  leaf  mains  des  bourreaux   avec  des 
powites  de  fer,  Ces  innocentes  filles  cnduferent 
tons  ces  tq^ir^ens  pluidt   que-de  eonsentir  que 
leurs  corps  fitfsentsauilles  par  les  regards  lascifs 
jes  hommea  ^luptueux.  Oh !  que  eet  exemplc 
fera  unjourde   confusion  a   tant  de  filles  et  de 
femmes  vaines  qni  ne  s'habillent  que  pour  ae  faire 
voire,  et  pour  faire  admirer  leurrbeauie  ! 

Filles  mondaines,  -loin  de  vous  produir©  aiix 
yeaxdu  monde,  et  de  p^raitre  avec  tant-  d'^clat, 
vous  devriez  bien  plutdt  vous  cacher,  pour  pleu- 
rer  les  pcchcs  dont  tous  ^tes  tout  lea  j 
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Voici  un  autre  exemple  arrif f  de  notre  temps, 
qui  V0U9  fera  comprendre  qu'une  jeune  personne 
qui  8uif  lea  indpreasions  de  la  grftce  eat  bientdt 
d€8abu8&  dei  vanites  du  siecle,  etde  I'^dat  dk 

;     Une  jeune  demoiselle  de  Franche-Comt^,  qui 
avait  bejiucoup  d'esprit,  mais  fort  mondaine,  nom- 
inde  Ang^lique,  Ig^e  de  seize  ans,  ayant  entendu^ 
un  Pr^dicateur  prfccher  contre  ie  luxe  et  la  ya-  > 
mt€  dans  lea  babits,  vint  se  confesser  a  ce  Vridu 
cateur,  qui  lui  dit  des  choseasi  aolides,  que  cette 
jeune  fille,  docile  k  la  voix  de  Dieu,  d^a  le  lende- 
mainquitta  sea  vanii^s,  et  s^habUla  dune  maniire 
chr^tienne,  ^a  mere,  surprise  de  ce  changement, 
la  reprit  de  ce  qu^'elle  ne  s'habillait  pas  comme  les 
autresfois:   Ang^lique  lui  r^pondit  qu'un    Pr^. 
dicateur  iquielle  s'^tail  confestfee  le  lui  avaitde- 
rendu.    '  „    ^     „ 

La  mere  alia  trouver  le  Pr^dicateur,  et  lui  de- 
manda  s'll  ^tait  vrai  qu'ileAt  dUendu  a  sa  fille  de 
s  habiller  selon  la  belle  mode.  Je  ne  sais  point  r^- 
pondit  le  Pi^dicateur,  ce  que  j'ai  dit  a  votre  fille  : 
1^  vous  doit  suffire  que  je%ou3  diseque  Dieu  ne 
defend  pomt  de  s»habiller  selon  la  mo*?,  lersque 
cette  mode  est  innocente  ;  mais  que  Dieu  defend 
de  8  habiller  selon  la  mode,  lorsqu'elle  est  crimi- 
nelle  ou  dangereuse.  Mon'P^re,  reprit  la  dime, 
qg  appelez-vottft  modp  rrimmMI^  ^»  j.-^-„„..  * 


M ^ .  -..»  ...U.C  . 

C'est,  par  exemple,  r^pondit  le  PrMcateur,  de 
porter  des  habits  trop  ouverts,  d'orner  sa  Iftte  de 
insures,  de  mouches,  dei|rd,  ou  d'auires  paru^t 
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mitet  vaines;  de  porter^ea  vdtemeni  trop  riches, 
qui  IK5  ressentent  que  iWueil  et  le  faste/  11  lui 
wplyuaeiiiu.teJe.dang^sdeces  ro^^^         le^ 
ecandales  qui  en  naissent.  Mon  Pcre,  lui  dit  ceite 
temme,  81  toon  Confeaseur  m'en  avait  autant  dit 

vanity,  et  moi-m«mc  j'auraia  et^  plu.  sage.    Mon 
Confeiseur  est  cependani  uii  hoinme  .avant,  mait 

ttS^"^iT^"\  ^""''i  '"^'^^^^^  t'il  inelai.«. 
yiyre  a  ma  liberty,  el  dans  le  danger  du  salut  f 

^oraque  ise|te  dame  f «t  de  rctour,  elle  dit  a  An- 
g^hque:   N^  fille, b^nissez  Dieu  d'ztf^Ui^yS 
«n  lel  Confesseur,  et  suiwjzscs  aVis,"    7^       4 
Ang^Iique  cut  beaacoup  de  combats  asoutemr 
^e  la  part  dcsautree.demciselles,  qui  la  traitdent 
de  ridicule.     Mais  le  plus  rude  assaut  qu'elle  sou. 
tint  fut  au  bout  de  deux  ans,  dansune  compagnie 
de   plusieura  dames  qui  enireprii^nt  de  Jui  faire 
changer  de  sentiment.    Pourquoi,  lui  dircnt-elles. 
Be  VCHI8  babillez  vouspatc^e  lesautresl'  Je 
!!ir^"  oWlg^edefai|m,eres  autres,  t6. 
p^dii    Angaque:  je   n^i^baie  comme  celles 
qiie  je  crois  faire  mieux.  et  non  pas  comme  allies  ^ 
qui  font  mal.  H6  quoillui  dit  une  dame,  faisons- 
nous  ma!  de  nous  habiUer  comme  tous  yoyez  >— 
Uuvsani  dome,  tou«  faitesmal,  parceque  vdus 
icandahsez  was  qui  voua  regardent.   Pour  moi, 
r^phqua  la  dame,   jen'ai  point    en  tout  cela  de 
mauvaise  indention  ;  je  m'habiUe  a  ma  facon  ?  tant 
piflpoui  ctujrqurontdemauvaisespcnfi^.   Tant 

^r^r""'  T"'  'fP"'   Ang61ique.pui.que 
»ou$  eo  donnczl'occawon  ;  li  oous  dcvoni  criln- 


•^■' 


Iv 


;^ 


>"■■, 


tis 


Cf^apitre  vtP^t'Hxl 


_-,jjJSf:;_- 


dte  de  |iec|icr  nous-ma&c,  noue  ^  ne  devoria  pa«  ' 
rooinacraindredefairep^cher  les  autrps.     ^ 
'ft^piqu-'il  en  soit-4e  voa  bonnes  raisone,  Iqi 
dit  uni)  liiHrrf  :dant>e|^  si r»«ii8  ne  voU'»  habillez  phi#  ^ 
^ommenousY>os  amies' v6u8    qui'tterontte  vous' 
li       j;    n'osereijjhia  Vous^rouyer  dans   les    belles  com- .  i 
'  ^'pagnirs  el  d^ns  les'bals.  J'aime   mieux,  reponditl^ 
"  Ang4liq,ii^y  la- campsgnie  de  ma  cbcrfe  mfere,  de 
^      ,11168  soBurs etv de  gu'Jques  filler's  sa^es,  qne  ces  bel-  , 
les  compagd^s^pu  l>on  ,ne  fait   que  joaer,  mcdire, 
X    '  et^^ennuyer.  Poifrc^quiest   des    bars^'ensuis'-^ 
^'■^^  :degoAl^e  ;  i'aL^Hli.  a m'j p^rdf e  r  \l -^/l  a.  d^jf  £ 
.  "  ._  que  trop  de  Rl%'mondairie6  pour  y  alfer  et  pour, 
;^  ?  '  scandalwcr^  s^  4ae-Je  Vy  troy ve.  .-^^t^^       '         V 
%^,  .  .Ob  I  aprds  tSrfr;*ilui  dit  unc  autre  dame,   vaus  - 
•   ^ ^  ^'eprepd.rez  ndft/e  mode  Vcar  si  vbiM-vottS  haWil- 
^.-iie;jgcomme.TfQ^sv6u&efi  seriez   bieh   pliis  agi4a- • 
"  •    ble.     ^raiit>^^„i^pri^  Angelique,  je  |ie  m'habiljfe'  '^ 


.s* 


1^ 


0 
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5*  ♦^  pas  ptftir  pirajtre^^reable,  fnai«  polr  me  couvrir. 
f^'.lies  ▼raisa^emens   d^qpo  fillfe  ne  ifonsiarent  pas 

dans  les  habrts^mais  Jans  la  vertu.'Atireste,  'iria- * 
*;  .  J^amci«iv^  pensez  de  la.  serie,  permettez-qu©    ' 
^    jevou^^^^aYecle 'respect  qui  voug  est  du,-  que     ^ 

.  vouji  pe|55n9ez  pas  en  Cbrtstienne,, .   v  -v^f^  ■?  ;  T 
''    X*  Une  dame  delacoiupagnie:,  qui ,  ifayait  encii^ 

rien  ditjXc'^tait  uoejeune  marquise,)  ^coutail 
;' ce  qui  disait  Ah'g€lique.«  Touia-coup  pet^ 
/tmevieftt  Pembrasser:  Ah,  machereenfai^t,  -^^  .^ 
)      dit  elle,  que  je  vous 'ettinie  d'avoir  les  ienx'vUiJs^' 
""*  vQus avfisr,  — '-- J      "  •'•  '■      ■■'■'• 


^fi\ 


que 


r,  soutencz-TQus  dans"  ces   nobles  et 


"pjeux  sentimens,    Ensuitecetig^dameadreisant  la 
'"  paroles  aux  autres,  fourdit  i  Eri  v^rit^,  n'esi-il  pMis 
^-^  honfctix  pour  nous  qil'une  jeqne  fille  de  dix-liuit  t 

^1  nouf'fassi  la  lc59n,  ct  qu'cjic'ait   pl^ii  dc 
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.  .  Djpotion  a  la  Ste.  Vierge,  etc,    ^>  'lji$ 

courage  que  nous?  Son  exe^mple  sera  .4in  jour; 
ndtre  condaronaiion.  Qu&  nous,  so  mines  a^e^gies" 
de^baraaser  noire  cohscience^  de   nous  capSvtr^ 
a-^uivre  tant  de  modes  pf^nan^es,  et  de   nous' 
i^ndre  les  martyres  ^e  la  folie  du   monde,    pour 
plaine  a  de  fidirflatteurs  qui  dans  leurs  coeurs  sc 
mbquentdciftousi      ^  ^         ,<^  /  ;  v.   ' 


A* 


0l^ 


Autre  ifxiEMPt^* 


;^-' 


■^:' 
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y  Nrti.hson*aan8  les  Livas  Saint,  detffeti  Wen 

;  ^^BMjJt  Ptttnarche  Jacob  demeuranll  proche  de 
r  ^rW"  S'chem,  avait  une  fille   notha«   Dina. 
a  qui  ,J  apprit  a  esrvir  et  k  crafndre  Dieu.  Cette. 
*lle  ag&  dequ.nze  an<,  abu.a  de  laflitort^  qfle 
oaiT-^A  P'?' ''^  «  promener  ave^es  com-' 

quelquj,  demoiselle,  de  la  ville  de   Sichen,,  ejle 
.aLM''7X/''''  """  '?;■»'"'!"<?  dbnt   cp.  fillei  <, 
iS#?     ■^•"*."*""»P'-o<*fe    dcla  vai^ 
!h!T''T  ^•'""*'  ^'"Wen  il  ei't  dangereoi  de 
chercherj  voir,qu,n<I  on  risque  d'Atre  vuei  Qiiel- 

iieiejde  Ja  leune    Dina.  a<^a«»  -^^J.:-  ^— 


;» 
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.A^' 


/.;«■ 


Sjt,'' 


gnerXX»r°  i;""^'b"!-^."  "'  "«  ''<P«»i.  tana  ^pai'        . 
-^   su„e,  de  cette  trrttc  avcmure,  .esmt.  oblige  de  "  f 


v^ 
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i^ 


changer  de  demeure,   et  d'alJer  dans  un   Autre 
pays,  ■     ■,.  ,  ':-  ,.,.      ,;.',.■■  ■'■ 

Voila  ce  que  produisireni  /a  vanit^.et  la  curio- 
sity ^d'une  jeune  fille  :    le  massacre    de  plusieurs 
nabiiatA,    le  pillage  d'une  yille,  le  trouble  clesa* 
propre  fatnill^,  et  I4  fuite  d'un  pere  dans  un  pays 
etranger.  Apprenez    de   la,  filles    chetiennes,  a 
lie  point  ciiercher  &  voir  et  a  ^ire  vues  :    apprenez 
a  V0U8  habiller  avec  mode&iie  ;  sans  cette  piecau- 
tion,  vous  serez  un  €cueil  aux  auires,  ei  le  demon 
V0U8  tendra  a  vousimSroe  des  piegesauxquels  vous 
succomberez.  Et  vous,  jeunes  hommes,  craigne^ 
cC  ^vitez  la  compagrtie  d*une  611e  parde    et  en- 
jouee,  de  peur  que  Satan  ne  se  serve  d^  ses  char* 
mes,  pour  8ouille.r  votre  coeur,  et  pour    vous  per- 
dre. 


CHAPITRE  XXVIK  -  / 

^ ■ --'^■-  - ;-: -  ■;v-v--'       •  ■  ,",:/'^->--  ::■■■■■• .,% 

,  I>e  h  de*ootion  0  la  Ste.  Vierge  eta  St:  Joseph.  >. 

',      I.  Un  excellent^moyen    poUi  honors ' Dfeuv' 
•   pQur  ^renir  ses  gtacfe8,et  pour  sje  <auver,  c'pst 
^la  devotion  a  la   Sainte  Vierge.  Nous  trouvons  . 
^  dans  Marie,  apr^s  J. -C.",!e\plU8  digne   objei  de 
notre  culte^  E^le  e^t  de  totites  Ifes  qr^aturcs  la. 
plus  ^ccomplie,  utte  Mcdiati4ci^«  puissante,   et   un. ' 
narfait  modele  de  toutes  les    vert  us.  Trois  qua-  ^ 
it^  .qui  exigent  tio^respe<?ti,  noire  tonfianqe,  et 


pa 


noire  imitt<U<>». 


■  I.  Nous  devons  iios  respects  et  une  tendrie   vd?  ;; 
■  miration  a  ce^ie  Vie/ge  incomparable,-  a  c*use  dei^ 


^ 


%     Devotion  d  la  Ste.  Vierge,  etc,  '        iq^ 

W9  grandeur.,  de  ton  iSminehte  eaintel^:  et  de   8a 

2.  Nouslui  devons  notre  confiance.  parce- 
qu'elfee.t  toute-puissante  aupre,  de  D^  et 
.on  Fjl,  pou|rtit.il  rejeter  sa'^demandeT  Eunt 
notre  Mere, /ourrait  elfe  nous  refuser  .ori  W  " 
.  ,?es8.on?  Ellee«  .ensible  a  nos  misi.e,.  ellet  ^ 
no,  «ece8„,ds  s   ks  prijre.q  uenousi  faUn. 

^•"S^Ir""'"/"'.^''.-  "  ■''"»='■«  P«r«,nni*d^ 
•      /•  '  ?"""*''  "  '  '"'"'^"^  cette  Mere  3e  m 

Si  fa  Sainif  Vi'erge  a  tant  de  bont^  p<w^  touf 
nous  pouvon,  dire  qu'elle  a  une  M<^  particuliire 

3.  Mais  pour  «ire  d«,at  a  la  Mfere  de  DJeu  et 
pourm^ruer  sa  projection,  ce   n'e.tp,i  aY.*z'de    ' 
iu,  adr<5,.er  quelques  pri^r^s    Wperficielle,  et  „ar 
c^ut«n«,,andisqu'o„  „e.e    .oucie  point  de^SJ  " 
d^pl*re  par  une  vie   hoHteuie  et  criminelll  O 
D««  !  que  dfe  pr&omptueuse  devotioriT  Volfr 

par  le  peth^,  li'est-ce  pat  la  le  renrff.  --        •    ' 
.du  Blsetdcla^Merei.'^      '       'endre  eDWB»i  et , 

v»Bte  de  Mane,  mxr^^^,  ^...Vrr  nri.       •  *'*  "'^' 


*N 


.     j^„   *y«z  URc  gcande  cralnte  de  Ini  d<Dliire«»         ■ 


:r\ 


■A 


)*> 
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'  ihalbenr  de  tomber  dans  quelques  pech^s^  recnu* 
rez  promptement  a  elle,  afin  qu*elle  soit  votre  Me- 
diatrice,  et  qu'elle  vous  reconcilie  avec  son  Fils  : 
elle  est  le  refiige   des  p^chcurs  qui  ont  jecours  a  ^ 

^  "  sa  protection ,\et  qui  ont  i^ii  Vej^table  dcair  de  se 
convertir,- \'   '.A    '■-■..■••    ■•..■•■.■:'   -  -y- 

2.  Imit^z,e)es  vertus,  et  principalement  son  hu* 
rnilit^  etea  chastet^,  quil'ont  rendue  si  agreable 
a  Dieu,  vous  douvenant  quf^Made  se  plait  a  fav<^ 
riser  ceuy  qui  ai men t  ces  deux  excellentes  vertus,, 
et  qui  imitent  lea'exemples^jde  sa  sainte  vie. 

3.  Nepassez  au'cun  jour  sans  doiiner  a  Marie 
quelques  marquej\de  votre  fid^lit^,  par  quelques 
pri  resjOU  pair  quttlque8>t;um6(ies,«t  par  quelques 
abstinences  a  ceVtains  ji^urs  de  la  semaine.  Ho- 
ncrez  particulierement  seS.F^tes  par  la  fFequenta- 
tion  des  Sacremens  ae  j^i^itence  et  d'Eucharistie. 

|4.  j[nvoquez-la  sotuvfent,  et  surtout  daos  les- 
tentations  et  dans  lies  dangers  d'ofFenser  Dieu. 
**  Si  les  tentaticfns  sj^levent  contre  yous,  dit  St. 
•«  Bernard,  et  si  vouja  6fe8  dans  les    tribulations, 

.  <<invoquez Marie.  Dans  les  dangers  et  dans  les; 
'"  douteSf  pensez  2l  Marie,  ayez  le  no m  de  Marie/ 
**  dank  labouche  ef  dans  le :  cceur  :  elW  vous  x:6H« , 

.**  si  era,  elle  vousaidera,  eUe  yous  ^dcl^ireta^  elle?  " 
*<  Vous  fioutienjra,  elle  voutf  conduira;; . mais  afin 
Mqu«  tous    bbteniez  sop    secours,  intitez'  set 

:  JSii  yiv^t  dj^  la  soit^^bbs  fi^z^^i^^         ,. 
^^e  i:«  vrais  enfaiis  i  eJlc  ^j^  vpti;ft;M!fe*«%  ''wtr^"'! ' 
„  A V0tate  aupHifes^^e  fileu ,  ^i  t jlHd«  ^qe  yiiU s  serez     ' 
I"        \  iooi  t^  fsuiiRe^ftrde,,  voijsf  ic'^rircz  ^is.  K*qw-^  /. 

bfierjpaij&BiiCQnspleitte*  p^^fie.^t^:,J^^e&^!  J 


i  .'ii)i 


,.  ■ .  »- 


-  .  .  if- 


a  ] 


■■<#' 


D^otionh  la  Saint  Tierff^^eio.  -      -  isi 

. -4.  /  "  (  /•         ■ 


^/ 


••* 


V- 


•^^Qae„celu..fe.^t  perd/ qui„'aime  point  la 

Vierge     etqu.  en  est    abandonne ,  aUsai  «<-« 

«  .mp„^„ble.q,«  cel,.i  )a    p^risse.  qui  a  rccours  a 

..  ,3^  ^'*''« '■'■S^r^^de.  ;ycu^  4^  .a    miseri- 

.  En  TOU!  exhortant  a  la  devotion  a  la  Sainte 
'ilVF,'  J*  •.  "?  P""  ouWer  son  aoguste  ^Epoux 
Sa..u  Joseph  C.  Rrand  Saint  ayS,,  £,#.chm\i 
pour  a,o,rs.omduF,Ude  Oieu  en  ,„„  ...fance 
ne  dou  ez  pa,q„',l  „e  soil  fa^rable  aux  jeunes 
.  g^.et  quM  „e  chc.i,se  tendrement  cet  W/qui  a 
iif  consacrez  par  l'enfa,.ce  ,d?  IMiomme-D  eu.  Ce 
«."U  Patn^che  ipo>,rvu  kVouslesbesoinsiuxq  ,^ 

111  a,.dol.,rt  de  la    persecution  d'H^rode  ;   il  I'i 
».auveeu    Kgyp,e;il   I'a  ^ev^  «    noprri   en    s4 

,    ac  «.|e  ..5.mo,„»etl'ad^,>a,e„5  i.  grice,  et  de 
-Sr^'  *=?"'■"  E«f.nt  fai,aifparai«rMejo„r 

:Fouyez-¥(rtis  donter  aoe  cpti-i  (ia™™,.     •      •. 
onf  a  en   t=„f  J    f  -.3    .  '^'ff  nomme   ei  saint 
■nZLl  <^'--,  f9«"I'ant^  ajrec  J.C.,   enfant, 

n  a  me  4  u„  amour,  singulier  les^jeuhes   g;„,    „"- 

-ni^'"'"  w'^  i  e«nd 'sainl^Jionprez-le  j'tin 


1  '^, 


B  . 


V 


■-■:■-:/ 


"  /       /^«P«^  vingt-huii. 
ge.  8  de^trc- s^ur,  qu'il  vous  aide  T  acqi^dr    i' 

ble^^  '*'"""";'  P°"'  le  moiientl^edoma. 

I. g-ace  finale.  H  aeule  bbnheur  de «ourir  imre 

.le»  brasde  Jisu.  etdi    >Iarfe.  O  la'douce  I6,  a 

pi/oie..se  !^  la.  .amte  mort  !  Suppliez  le  avec  ar- 

deur  de  vcosobtemria  g,4ce  de  mourir  ain.i.dans 

ebaiser  dn  Seigneur,,  voua   souverant'des  con- 

.tolaniesaroles  de  S.e.  Th^r^se.  qui  nous   assure 

que  jamai.  elle^n'a  rien  demande  a  Dieu  par  I'in- 

ercession  de  St    Joeeph,  sunom   le.  jour,   de  sa 

*'«.<!"  el's,  ne  I'au  ob\nu. 
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Be  iadivofton  h  PAnge  Gardifin.et  aux  Saints.  7 
•    •"'  -  "■  ■.       '■   ..■.■.-'''■^.■■•::^  •■■■■"'  ■'■  -"-.■-\v  i      *  '■  ■  ■■ 
r.  Dieu  nous  donneVchacun  un   Ahge    pour 
not^e  garde*  11  emploie  par  une  bonie  incompre- 
hensible ses  plus  parfaitea,  tfr^aiures  a  notre   ser- 
vice.  jSes    celestes  intelligenc^s^^ui  sont   cr€les 
pour  le ccntempler  et  leservir  dans  le  Ciel,  veu^ 
kilt  bien  prendre   soin   de  nous  sur  la    terre.  0^ 
bont6  de  Dieu !  (jui  depute  un  Prince  4p  saCour  * 
pour  la  conduite  d'une  vile'  creature..    Non  coii--^ 
lept  de  nous  avoir  envoy|  sou  Fils,    de  nous  din- 
ner sort  Esprit  Saint,\de  nous  promettre  la  jouis. 
i^f^ffff  (\r  Ini-mftme  dans  lo  Cicl>  il    Kut   eiicuie 
l|  afio  qu'il  n'y  ait  rien  ati  Ciel  ^i  ne  toitemployl  * 

^  notfc  aalut,    nous^eu/oyier  ses  AnJes   pour  y :^- ^-^^ 


•^' 


r 
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«;^  kur.  .erWces.  if  e„   a  de.,i„i  u„ 

ne  devons^Do^, '^l, T'L?'  ''''  *"^  recoi,„ai.a„ce 
-o^donnn/^:^;!:;?'  <""»?*•>,„.«  de, 

coafiance.  U  -speVt^TaC' d/r^'c  =* 
•  'amouracauKde  la  biefTveillance  0,;.!^  ' 

■  Hoi:  ~"^-"  ^- "- ^»r.:L';u..rprd 

^abandonne  pendant  a  vJn      J,'"""  ''  "*  ''°»» 
penchant  a/p^cC.„„:^-e,?;^"V°'''  ""T  '^"• 

nWrie.pa,fe,ede,::rL""ht' ^l"  «!-  vo«.. 
Ne  ;erte'"v"iaTtr''l',  P"'""-'"   vou«   ai™« 

de  retour  po„r\,  SVq  4  vorrndT "  "       - 

que  vou,  delib^rez  sur  ZT'e  ,ff,l  ''''^'  '""■ 
pnez  votre  bon  Ange  del2u!  'T  ""Pr*""' 
VOJ.8  n'entrepreniez^  rien   contra  *"''',  "'^"i  ""'' ' 

to  ta»  un  fid^,;  a:^"'«:"egS'  T  -i:^  '""^  '     . 
pm8.ant  Prolecteur  ?  Co„lr.        **^-"^'  *'  ""^    ''' 


"■^■fX' 
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Voui  devea,  en  second  lieu,  recourir  a  votre 
Ange  Tuiclaire,  lorsque  vous  fetes  en  danger  d*of- 
Vnser  Dieu.  «•  Q  land  vous  avez,  dit  St*  Bernard, 
I*  une jattcrilion  qui  yous  pr^sse.  line  tribulation 
^  qui  v6u4  trouble,  invoquez  i^otre  cher  Gar- 
^**  dien  :  c'^st  I'Ange  <jue  Jdieu  vous  adonti^  poup 

vous  sec'ourir  dans  la  necfc'ssite."  Vous  eprouve- 

:zJe«  effets'de  sa,  proieciion,  suriout  dans  les 
lejuraiionsconirairesa  la  chastete. 

Les  Ailges  aiweat  cette  vertu  :  ils  sont  les 
protecteu'sdes  ames  pures,  parceque  cette  vertu 
i^nd  Vhomine  sem-blable  aux  Anges.  "  Oli  ne  doit 
.f«  &as8'etonner,»'  dil  St.  Ambroise,  "  si  les  Anges 
"  Hefendent  les  &mcs  chastes,  puisqu'elies  mencnt 
«  ^n  lerre  un^  vie  aussi,pure  que  cglle  des  Anges.** 

M*  Vous  devez  encore  honorer  ?ous  lea  Saints, 
8tirtlt>ui  les  ApOtres.  Que  d'obligation<j  n'avons- 
nou^^pas  a  ces  honnmcs  ApostoliquesMls  sont 
noi  petes  dans  la  Foi,  ils  onz  donfi^  leurs  travaux, 
leur  vie,  et  leur  sang,  pour  nous,;  faire  cqnnai.re 
J.-p.  Quel  amourv^  \^^^^^  r-cconnaissance  ne  ^m? 
deVons*nous  pas  \' 


ati 


N^oublions  p«s  de  rendfe    un  culte  fartlculier 
St.  Patron  di>ht  nous  portons  1^  noai ;  invo- 


quez  le 


souvenr,  *etimi?cz  ses    vertus.  Noujirse- 


rions  indignes  de  porter  le  nom  d^m  Saint,  si 
nou3  d^.honorions  ce  Saint  noHl  par  une-  vie  cri- 
fninelle.  On  nous  impose  les  noms  des  Saints  dans 
le  Bapt^me,  afin  de  nous  faire  sd<iveiur  qu*il% 
Bor\t  noylftterce^Beurs  aupr^s  de  Dieu.  ct    que  par 


I  leurs  pri^reTet  parrexeriiple  deleurs  vertul, 

'  dcyoaB  rcmpiir  saintement  nos  obligaiioa^. 


nous 


w^^ 


Lecture  dea  JBons  L 


ivrea. 


a  voire 
fer  d'of- 
Jernard, 
3u]atiun 
Jr  Gar* 
tie  poup 
prou\'e«», 
iaas  les 

5or»t  les 
e  vertu 
ne  doit 
»  Anges 
mencnt 
^nges." 
Saints, 
I'avons- 
lis  sont 
ravaux, 
)n nail  re 

ticulief 
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CHAPITRE  XXIX. 
£>t  h  lecture  det  bans  Ihnt. 


"*(  d;  no»  n  "       "'""'«'""»    -le  nos  Pasteur, 
ire  un^;,„:     '"="•:'=! '''"'«"r<ieOie.M..tconi! 

IS:e:^,•::er^''^=,^t^'^'f''#^?^^^: 

1^'adn.irable  conversion    de  'St     Aiirni^flri  >  * 
c<;mj.e„c&  pa,  la  ,«:,„.e  du  H,^'  d^  f  S  '  e 'e 

S  'ItaTerf  ^'J^^'?^  <>•>  de.x  CoS/   ' 
qiii  s  eta  ent  convertis  en  JisaMt  la  vie  de  St      An       " 

n^a  "da  h1  ,!f  """^"!' q"'"ne  toix  du-Ciel'lui  com-  '  - 

ll.vang,le  le  toucha  si  vivement  qtt'il  al.ai.donna 

qu'-es  habits ',Kpo„ait    ,on    Uvrei|lo  ,C 
lestameiit,  en  di%nnf  •  <«  v«;r,       i   .^W  ""^^au 

I'pJi.ic.     uh  I  qu'une  sainte  JectUY?  d  MT^fi  I  ** 
cornpent  e^  il  p^ssib  !e  qu'un  Voj^n  ^  Sl^t 
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«^  ulilcnifM,  il  faut  cb  erver  Ua 
•u,van3.  a.  Nelisezppint  par  curios]^ pS 
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tenter  voire  esprit,  mais  pour  apprendtfe  vos  de- 
voirs.  Cojhimencez  voire  lecture  par'  una  elevation 
dfe  voireesprit  i  Dieu,  pour  lui  dertander  sa  gr4. 

T^  avcc  respect;;  pa rce que  c'est^Diwiim 
vout  pai|e  dans  votfe  Livre.,  Quand  nous  prion8> 
nous  paflon^^ieu  ;  mais  lorsque  nou8  lisons  un 
bon  "^f<^»  gMpieji  qui  nous  parli^. 

^  ^^J^Hw^di^e*  c'est-a-dire  dSs  ie  commen- 
*^^™^'*' ""^Sffej  en  continuant  jupqu'a  la,  fin;^ 
aulrement  la  l^lure  V0U8  seVait   moins   profitable. 

4-.  Lisez   peu  ^  la  Cois,  iftais  attentivement  j 
taites  reflej^ion  sur  ce  que  vous  lisez,  pour   en  ti-  " 
rer   quelques  resolutions,  et  demanded  VDieTilr 
'grace  de  meirre^^  resolutions *en  oratique. 

5.  Lisez  «ouv»,  c'est^-dir^e  ou  tous  les  jours, 
ou  d4  moins  quelqufifois  la  aemaine,  principale- 
meni  fes  jours  de  F6tes.  /  '  - 

6.  Ne  vous  contentez  pasd'avoir  lu  un  Livre ' 
unefoismais  relisez  le.  plusieurs  fois.  Si  vous  ie 

Jisez  pour  apprendre  la  veriu,  vo^s  dprouverez  que 

la  seconde  lecture  vous  sera  plus  saluiaire  que  la 
premiere. 

LesLivr^sles  plus  utiles  pour  Vous  sont  I« 
Combat  S|^riiuel;rrmilation  de  N.  Seigneur,  la 
Vi^des  Saints,  le  Nouveau  Testament, -  les  His- 
toires  Samtes  de  PEcriiure^  ou  quelques  autret 
seloB  I»avis  de  yoi-e  Confesseur.      -  ^ 

II.  Qiiandjevousexhor  tea  lire  lea  hons  livres  ^ 
je  vous  avertis  en  ro^me  temps  de  fuir  les  mau-  " ' 
v^8.  Le  demon  n*a  nni'nr  fro.»,it  ^»   ^\ :.   ■... 


moyeji  pour  gater  {'esprit  et  le  cceur,  qu^  la  lec^ 
ttt^degmattv^igliyres^  |1  ^    gmcit^    un  nombre 


Lectures  des  sons  Livret 
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infini  de  cea  dae»tables  oiivrages  en  touimatiere  et; 
_eti  tQute  langue  ;  ile^  fait  in  venter  encore  tous 
ie«  jours.  La  plupart  de  ces  livres  pernicieux  sont 
VUeguiscs  sous  quelques  tours  ingenicux  d'elo^ 
^iience,et  composes  aVec  quelque  d^licates^e 
a  esprit  ;  'et  saus  ces  d^guisemens,  ils  cachcnl  le 
venin  morid  qu'ils  font  couler  dans  Pame, 

CesLvres  sont  ;I.'Ceux  qui  sont  h^r^iques 

qu,  sont  coDtre  le  respect  dii  a  la  Religion  ei  aux 

.  choses  saintes,  ougbntreles  decisions  4el»Egluc  ; 

2.  Ceuxqu,  sont   lascifs,  qui  traiient  de    iC 

mour  protane  etd'histoireslalantes.       _         , 

—<;^^  fles  pi^gerque  fc  d^. 

mon  vous  tend  pour  vou^  perd,^.  Vous  Ae  pbuveV 

ZT^lx^  ^''  "^^  aans/vousVoser  VpdXr 

*  S  rt?/ ^'' q''" 'T '°"'  exposez  aa  danger 
den  reteyoir*  Sivouiatez  quelques  ttni  dfe  ces 

In  <-nM/..s,  -  'ecuire  ddn    mauvan  Iivre,  * 

vc^Zf      ™"'  ""'*"  '*'  "  ""w  neveaiez»ur 
'esTun  ,      '  ?•"  '"^^bere^.  Un  mauvaii  livre  ' 

b.e«u.e    .nartelle,  lorsque    you^, y   p6,,,,ez  le 
la  pure.*  du  langage  ,    que  ,ou,   y   ,ro„vez    d« 


^ c.     .1 — "-"^^  ai;fcamp)i,  jje  ffhm  rcDjiijJ.„'r 

Z^  °'t  ^^"gustirt,  que  c'ert  Ik  „„  artific;^  d^ 

<    P"  *'''*"  P"'«'.  ma"  a  deyenir    yicieux  j  et 
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^^  que  par  ces  lectures  amusantes  on  appVend  a 
penser  au  mal,  el  a  le  commellre  sans  retenue." 
Je  vous  dirai  que  vous  pou^/lz  puiser  r^loquente 
ailleuis  que  dans  ces  souices  empoisonn^es.  *  Ah  » 
fune^i^  ^loquof^:ejS^<j^  „^audite  science.^  qu'on 
n^.cqu,ert  qu'au  f^Jti^ice-de  son  ^alur,  tjn^per- 
Ame  I  ^"  P«'^^*»U^  pudeuf,  en  perdani  son 


'TT " 


:a 


JEXEMPLE. 


5^  Siles  p^res  et  meres  doivent  procurer  de 

bons  hvres  a  leurs  enfans,  ils  doivent   avoir 

encore  plus  de  soins  d'empkher*  qu'ils  n'en 

li/ent  de   mauvais.     Uhe  dame  de   qualiie, 

pouravoirneglig^cet  avisimportantVvit avec 

douleuf  dans  fes  enfans  les  effets  de  ces  per- 

nicieufes   lectures.     Ceite  dame  avait  deux 

filset  unefille.     Son  fils  aine  pafla  fa  jeu- 

MelTe  dans  la  crainte  dc  Dieu,  ei  fe  fit  reli- 

gieux.     Sa   fille,  nommee  Euphrofine,    fut 

fage  jusqu'i  rage  de   17  ans.     Elle  eut  le 

malheur  de  faire  amitie  avec  une  jeune  de- 

moifelle  a  qui  an  Jaiflfait  lire  toutes  fortes  de^ 

mauvais   livres,  et  qui  les   communiquait  a 

Euphrofine  :  ces  livres  etaient  centre  la  pu-  ^ 

deur  et  contre  la  religion,  remplis  d'impof- 

tures,    diippit'tc's,    d'obfcenitcs,    mais  d'un 

ityle  agrdable.     Euphrofine  fe  perdit  par  la 

ectur^^dec^Jp^s  ;  car  ^  peine^  lescut-c'lle 

lus,  qu  ctti^vint  d'une  arrogance  infnppor- 
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Euphrofioe  ayant  un  jour  laifle  fi   -i^        * 
bre  ouvA-te.  fon  !.„„.  c<     ""  V*   ™»n»' 

ce  li?r^  abominabU    -f  «1  j       ■   ^  '"  °*"» 

>n,a.Ve.  SfeU  abl^^lTdZ ''"  1"  ' 
dans  ces  livres :  il  vaudraU  mie„  "      P"'* 
de  prendre  du  poifon    onl  a        ^  "*"*' 

^.ttduHsKsrirs^d''^ 

pr«te.  Vouslerendrel  diT  J-  •.'.' 
meraismieux  voir  le  fea  dlril  ""^'J"'" 
1' n'eft Doint  noZ:    *.!*°»»»  ma  maiton. 

£?""  b.en  dWes.    Enfuite  elU  le  Jt  w 
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Euphroflne  avait  encore  d'autres  fevres 
tres  mauvais,  elle  les  porta  a  fon  frere  l0  re- 
ligieux  pour  les  lui  cacher.  Ce  Religieox 
eut  la  curiofite  de  les  lire ;  curiofitq  qai  lui 
coma  la  perte  de  fa  foi  et  de  fon  ame.  II 
avait  etc  jufqu'aloj-s  bofi   Rehgieux,  mais  la 

-  lecture  de  ce&  livres  d6teftables  le' pervertit 
de  telle  forte,  qu'il  peidit,  comme  fa  fasur, 
tout  fentiment  de  pietfe  et  de  foi.    Six  aipis 

.  apres,  jl  apoftafia,  fe/iretira  a  Geneve,   oii  il 

ie  marla. 

EuphroCne,  de  {jbn  c6t6,  donni  dans  un 
libertinage  fi  oufr^Jqu'elle  se  livra  a  toutes 
fortes  de  diflblutioiis.     Aii  milieu  de  fes  de-  - 
fordres,,  elle  fut  fripp^e  d'une  maladie   cru- 
elle  dont  elle  mourut.    Un  jeMMP>mme 
qui  I'avait  frequerit6,  et  qui  lui  a^Wouvent 
pr^t^  de  mauvais  Aivces,  vint  la  \(dir  quelques 
heures  avani  de  ipourir,  "  Ah  V*  lui  dit  elle, 
*«jefuis  efFraye/de^la  virquej'ai  men^ej. 
"  je  me  fuis  moduee  toute  ^a  vie  de  la  reli- 
*«  gion  et  des  ctfofes  del'autre  monde,  mais 
*« je  ^0U8  aflure/que  maintenant  je  fuis  dans 
«  d'ltranges  alafrmes.     Ah  I  mon  Dieu  !  que 
f«  ces  chofes  fdnt  terribles  I  je  penfe  a  prl- 
<«  fent  la  de^s  bien  autrement  que  par  le 
*f  paflc,  et  jef  voudrais  bien  avoir  tenu  une 
«« autre  condUite/'    Loin  de  profiter  de  cette 
inf p4ration  Si  ciel  et  des  bons  fentimens  que 
Dieu  lui  dodnait  encore,  elle  etouffa  lej  re- , 
mcrds  de /fa  confcience,    et  mourut   dans 
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I'impenitence.  Cc  jeune  homme,  touch^  de 
cette  mprtfunefte,  y  fit  des  reflexions  ct  fe 
convertit. 

Ne  jifez  done  jamais  des  Itvres  dan^ereux 

vCeux  qui  font  contre  la  puret^  des   moeurs 

font  Ja  /ource  du   libertinage  et  des  grands 

defordres  delajeunefle  dans  les  viilesf    Le, 

livres  qui  font  contre  la  Religion  et  rEglife 

^  font  la  lource  et  I'appui  de  I'herefie,  et  con- 

du.fent  a   Patheifme,     Si  I'on  volt   aiijour- 

dhuiparmi  quelques  perfonnes  d'une  «er- 

taine  condition    ^    peu  de   Religion  eV  de 

.  pudeur.  c'eft  pantequ'elles  lifent  toutes  iortes 
de  mauvais  livres*  ' 

rJl  ^\t^T^  V^  les  gens  d'efprit  puif. 
.  gnfgouterles  nienfonges,  ies  obfcenites  et 

ks  abfurdites  de  tail!  de  livres  impies.  II 
faut  Hre  aveugle  pour  ajouter  foi  a  des  livres 
compofes  par  des  gens  diflblqs  et  paffionne's, 
au  mepris  de  tant  dfexcellens  livres  compofes 
par  les  plus  grands  genies,  par  les  plus  grandi 
5amts,  et  dictes  par  refprit  de  Dieu. 

•  CHAPITRE  XXX. 

'■■■■-■  »,  "'     .-..-■     '^ 

Da  Cottversatiottt^  „ 

1  etpn   .eforme  doucement  I  la  ,e,tu,     Le  boo 
exemplede.   aottes  fait  dc.  i.„pre„i«n»  .ecret« 
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qui  Bftirent    sans  qu'on  p'en  aper9oive.     On  ap- 

pre.nd  insensiblement  lejirs  roaxin,e8  ;  on  apprend 

\^^  parl^^9*mme  eux,  ei  a  faire  le  bien  qu'on  Icur 

.Voit^rati^uer.     Un  esprit  bien   n6  a  line  secrete 

contufiijp  de  se  lalsser  surpasser  erf  vctiu  par  ses 

femblables,  c'est  pourquoi  ie  Sage  donne  ces  avis 

imjoruns  5  "  conversez  avec  les   prudens,  ayez 

•pour/^tnisdespersonnes  vertueuses.     Celui  qui 

««  converse  avec  des  aag^s  deviendi?  sage." 

ir.  II  y  a  deux  sort C8  de  peisonnes  avee   les- 
quellcs  voiis  devez  converser.    1.  Avec  cellea  qui 
jous  surpajsent  en  &ge  et  en  experience.     "  Cber- 
"  Chez,"  dit  Ie  St.  Esprit,   «  la  compagnie  des 
'  personncswges  et  Sg^*,  et  unissez-vous  a  leur 
"sa^e88e;'>^c'est.a.dire,  profitezde  kurs  pru- 
dens  difictfjrrs  ei  de  leurs  excmples. 
*   ^'  ^onVcr^ez  avec  ceux  de  voire  sexe,  de  votre 
age  ei  d^  voire  profession,  qui  sont  port ^s  a  la 
vcriu.    /Les  jew nes  gens  ne  doiveni  pas  f«ire  so. 
cicf^  ayec  |rop   de   personnes.      II  va*jt  mieux 
avoir  p^u   d'amis,  mis  qui  soient  ^ertiliiix^  sui- 
vant  ce^i  avis  de  St.  J^rdine  I  N^potieti.     «  A ycz 
'  des  tompagnons  dont  la  conversation-  ne  fasse 
auctin  ion  &  voire  reputation';  qu'ils  ne  soient 
V  pas/  tant  ornds  par  le*ir.s  habits  que  par  leurs 

W  >!T'*  ^^  ^"''^'  '*'*'*'"'  P*'  "°»n  ^^  PO"^r  tant 
dajustemen?,  mais  de  porter  sur  cux-jr^mes 
"  dejl  marques  de  pudeur  et  ^'honn^tete."  Cher- 
che^^ceux  de  voire  sexe  qui  sonttels,  aimez  leur 
corii4)agnie,  cdifiez-vous  par  leur  modest  ie  et  par 
Jcuy  pi6ii,  en  IcT  imitant  par  une  sainte  emula- 
tio^,  et  ne  soyez  pas  des  derniers  au  service  de  * 
▼ot^re  cr^ateur* 
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Jeiines  gens,  souvenez-vous  que  si  voiia  fr^. 
r^uentez  des  lih^rtins.et  des  libertines,  des  gens 
sans  pudeur  et  sans  devotion,  \om  vous  perdrezi 
Si  VOU8  voyiez  I'enfer,.  vous  entendriez  des  r^- 
prouves  «'c'crier  an  mS/ieu  des  fljimmes  :  •«  traudit 
"  soil,  lejoiir- que  j'ai  vu  un  tel  ou  une  telle  I  ils 
"  sontccnise  de  ma  damnation,  si  Jamais  je  n'avais  * 
«'e.e  dans  leur  conipagnie,  je  serais  a  present  dans 
•*  Je  Ciel."  1 

^Si  vous  avez  eu  des  fr^quenlations  et  des  ami- 
ties ^dangereutes,  rompez  ces  liens  funestes,  et 
quniez  loutes  ces  soctii^s.  II  vaudrait  mieux 
pour  vous  habiler  avec  des  terpens  et  des  lions, 
que  de  converaer  avec  des  vicieux.  .. 

III.  Quaiii  aux  conversation*  avec  ie«  person- 
nes  de  different  sexe,  voos  devez  les  craindre  et  ' 
vou^  d^fier  de  voire  faiblesse  t  n'ayez  de  ces  sor- 
tes  de  conversations  qu'autant  que  }ji  necessity, 
la  charity,  ou  la  bienseance  le  demandent ;  que 
ces  conversations  et  ces  visites  scient  saiiites.  Si 
vous  aimez  I'a^siduit^  avecle  sexe>  c'estvne  mar- 
que que  vous  aimtz  le  danger  ;  et  le  Saint  Esprit 
vous  avertit  •«  que  celui  qui  aime  le  danger  y  p^- 
"rira."      #,        ,      '  ^    v  ,r 

Les  peVscnnes  du  sexe  ne  dolvent  jamais  ou- 
blier  cet  avis  que  St.  Bernnrd  donnait  a  Ste.  Om- 
boline,  sa  soeur  :  ««  Ma  chdre  soeur  en  J..,C.*'  lui 
disait-il,  "qu'aucun  homme,  jeune  ou  vieux, 
"  n'ait  aucune  conversation  familidre,  ni  aucune 
"assiduity  avec  vous,  quelque  juste,  quelque 
"  jaiiit,  et  de  quelque  caraciere  qu?il  soil.  La 
«<  familiarity  et  Tassidui:^  ont  souvent  fait  tom- 
«  be^  ceux  que  la  rolontd  n'»  pu  vaincee,  parce* 
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"que  I'ocJcion^dap&S^eh^ftitiouvent  renir 
poaan.,  et^ue  d'ime.  perdue,  pour  1«  avoir  U- 

V^  EXEMPLE. 

..i'*.  =^"~""''»»'  q"i   parai,sent   innocente. 
"^'=  *^*«  Pe""""'"  de  cexe  dilKrent  ne  (oni  pa, 

3-|m  n^tterpas  toujour,  de  mtmc .     La  niece  de 
de      Ce.^'Sn  ''  ~'""I''  .J"  "• »"  •"■•••  «•-»- 

«!.l^?  T!   1       '**  '■'  ■•?•  »»■•     Od  I'aoiena  a 

/    baint  Abraham,  wn  oDcfc,  ponr,l'<le«r  ,  il  lui 

fit  batir  uuf  cellule  1.  cSU  de  la  .ienne.  e.  prenaU 

entre  le.  deux  cellule..     II  lui  in.plra  tellement 

e  gout  de  laVer.0,  qu'elle  »&»,'dan.  la^l 

tence  et  dan.un^rande  .aiiitet<S  io.qu'4  I'SiT  de 

Jingt  an.  j  mai.  le  d<mon  lui  tendit  un  piege! 

nam,  et  qui  le  vuitait  asKz  8ou»ent,  prit  de  Ik 
occasion  de  parler  i  »  ni^e  par  la  feoi.ri.  Tout 
6ait  innocent  du  c6t<  de  Marie,  et  ce  ieune 
Mo.ne  ne  ^mblaitdan,  le,  con„;«„ce.S^„rr„1 

ms  le   d^Baii  point,  il  enttetint  enfin  cette  fiUe 

de  la  pa,.,on  qu'il  arait  pour  eUe.    Elle  y  rfstte 

60urageu«™e„t  durant  one  annie,  mai.  J  nVaU 

pa.  aMez  i  die  derail  avertir  md  oncle  du  danger 


-* 
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^uquel  elle  *c  voyait  ^xpds^  par  lei  convcMationi 
qe  ce  jeunfe  hypocrite  ;  car  ce  malheureux  la  per- 
Auada  enfin,  et  Marie  se  laia^a  s^duirc.^ 
^AElIe  n'eut  pas  plut6t  coiiimii  le  crime,  qu'elle 
lut\p6o6tr6e  de  honte  ct  accabMe  par  les  remordi 
de  >a  conscience.    Elle  tie  pouvait  plua  jouir 
d  un  \nioment  de  repos  ;  sa  faute,  loujours  pri- 
■ent«  aXses  yeux,  la  faisaic  loupirer  ei  jnerser  des 
A  J°"«,n»  d^|«:me8.     «  Ah  !  malheureusej  JisaH.c//e 
*•  quai.^\fait?  j>ai  perdu  dan^   un  liamenl  le 
''fruit  de  laWde  penitences  ei  de  bonnet  auvres  : 
bclas  !    qtte  suis-je  devenue  ?   j»aiberdu  mon 
ame,  ,e  lui  Wdonnd  la  mort ;  il  meUmble  que 
les  demons  sto  au'lour  de  moi  pour  insultera 
"  mon  crime  et  kVma  perie.     Que  pensera  mon 
oncle  i  Oi^  irais  je  pour  me  csfcher  a  ses  yeux  > 
*;  Quel  usage  ai-je\fait  de  ses  saintes  convers  a. 
tions   et  des  instruclQns  qu'il  m'a  donnas?  m 
*<  n  ofte  plua  paraitre  >jii  ta  presence."    A  ceSf 
ino*8,^Ue  gortit.     Le  ^^lon  lui  mit  danrl'esprii 
que^  Dieu  ravait    abandoiin^e  ;    et  d^ieftp^rant  7 
doblenir  le   pardon  de  sa  faute,  elle  vint  dans/ 
une  villc>  oa  elle  coniinua  pendant  deux  ans  a 
vivrejdans  le  d^sordre.  [ 

Onnepeut  dire  quellei  furent  les  inqui^tudeil 
de  Sr.  Abraham,  lorsqu'il  ne  vit  plus  sa  niece ';  il 
cherche,  ilprie,  il  s'informe  j  apr^s  deux  ans  de 
P"c«f  •  «'  de  g^missemensy  il  apprit  oik  elle  6tait. 
i  **!  ^  •PP®'*«'  "0  ^»Wt  de  cavalier,  rooota  a  * 
che?al ;  et  s'^iant  couTert  d'uo  grand  chapeau, 
pour  n'atre  pas  connu,  il  alia  chercher  sa  brcbis 
6gaf^.  Etant  arriv6  a  I'bdtellerie  od'^tait  sa 
ni^ce,  il  demanda  qti'on  fit  fcnir  dans  la  cbambre 
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avec  un  habit  de  coZTl        /'""^'"^  """"■ 

"  que  vous  m'a»ez  LtuT^X'  ""  *"''•  '''P"'» 
-    f  ame?"      '      '    "  ?™«"e««'«  trails  votre 

*•  pour  Tou.  chareer  .ll  ™  V  •        '"*"'  PP'»«  >" 

«chargedevoS«''T'    ""   "'*«'   >  -» 
"  e.  4us  ie.  Sr;,,  ?'"«>"•?  Pi"^  de  ,o„,, 

terdiie  et  «„i  parole.  co«m^'™'  '°"J°'"'  '"- 
nua  de  lui  parler.    «  hJ^      •  ,^°"  ""''«  «»»'!• 

;;  de  »a  n.i«e  du^fcU"-! '*'"-"'"'' 
"  pas  qu'iJ  neur  r^,A     ^'e"**"^  ?  ne  savez-vous 

" '« jour,  ^u"  rc°r; "  •'"'''  p^-^"""'  •»"' . 

"  coma,.-,  i  RewL  i^!!  ''??.  'O""  "'^  "ez 
"  ''»o««endfcrbr«'a«l'  v!";  P'""" /^--e, 

.      "  P"'*  *  ■»'  S  voyez/lei  peine,  et  lea 


I 


Ji  ■■ 


■j:. 


n.    EHe 
Ic;  mats 
t  entrer 
de  dpu- 
^n  coBur 
ati  dire 
e  grand 
St   moi, 

naisfez* 
dcpuig 

enu    Je 
voire 

le  telle' 
ile  ne 
a  im. 
Vods 
nme  ; 
»ubli6 
int  ici 
rvous 
e  me 

VOUSy 

rs  in- 
r  bne 
onti- 
vou^ 

VOU8 

lous     , 
avez 
irne, 
lie  I 
leg 


Zes  convenationu. 


17« 


«c 


•oins  que  j'ai  pri.  pour  ,ou..     Airms.  ma  fill*, 
ne  p-dez  pa.  courage  ,  retpurnnns  dans'  noi 
ce  lules  pour  y  .ervir  Dicu."     Marie  lui  r4. 
po„d„  :^..  Ab  r  „,o„  «heroncIe,-iry  a  done  en. 

"  Z!    •"/!"    '^'■•.^'   »<"'•  m'a.surez  que  Dieu 
aura  piuid'uue  miserable commeffioi!"  Apida 

oncle.  lu,  demanda  pardoh,  et  ,.as8a.Ie  re«e  de 
la  rui,  .  p,e„„,et  4  dird  ;  .•  Mc,„  Dieu,  que 

"  Zt^T  P""/.'""""?*''"'  ?""■•  remercicrvmre 
a  .''a  c'tr'^"'"'"'''  '"  EIlc  resolut  de  re,o„,„er 
a  sa  cellule  avec  sou  .a.nt  .,„cle,  Ellc  a.ait  quVI. 
i..e  argen,  et  des  habi..  qu'ellc  avait  gagud.  dalw 

co^te';i^""^','  '"""'"'^  I"  lui  fi,1,ba„donner 
con^^me  dcs  richessca  dii    demon,  e(  I'ayant    fait 

P»edju,qu'a.are.raitc.     Marie  n'y  fut  ras  plu- 

e  itS''^*''"'^""'  '?  ~'"'"  d'-n  '"de  .S^e^et 
I  u  Il>  1  '"'»'*"'ii"'".i>»'ell«,  passan,    lea 

ch&  i!        '  '"'^^".<*«''  !  ^"e  Plearait  ses  p& 
cues  avcc,unB^t,*,vjd„„ieur  et  un    si  tendre   ' 
an,o„,d,   Di^j      ,J^  ^^.^^.^   ^  s>    end  e 

tou,«u.qu.  I'emenda^nt.  e.  rauimai,  la  fervTu" 

desauie,  le.  plu,   .i^deaVsaiut  Abraham  v^c« 

encore  d.x  aus.  et  Sainte  Marie  mourut  cinq  a„. 

pre,  eon  onc'e.     Dieu  fi,  connai.re  par  ?.  2 

avait  tait  misericorde.  .  '^     *r»  -> 

^  Jeunes  ge,.8,  a^p^enez  de  eel   example  deiit 

Z\Z\  '  J^  ^'^"'i^'*'  "'  *^^  P*"«fi^^^  de«  aVi.  et  det 
«»n  C5  conversations  deceux  qui  vo«.  instruisenr.  r 
^»n.  les  av,»  ct  la  charit^  de  Saint  Abraham,  .a 


%:. 


•  J 


I 


180    >    ' 


^fMpitre  trente,     - 


««•".  pa,  de  ToSe     Yl'  <^",.P«'-«'""e8  qui  „e 
-qupnd  voua  «*.rs«.  •      '       "*  ^""®  nomme, 

liai.00,  feonlialJe?.  '  ^"  .aoaduitf.  et  de. 

v  •     AUTRE  EXEMPLE. 

d;:^/rrdi/;.:;rjat^^^^^^^^^^^  i-w.'^^:' 

,  inerese  ftait   artificieiise  «  ei>joU& ; 
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Let  CoHverialions.  igi 

•lie  jut'oi  bien  .'in.inucr  dan.  I'csprit  <lc  JuD- 
enne,  que  bieat6t  elle  la  J^goflta  de  k,  anei. 
enne.  compagnes,  en  lui  dicant  quelle,  itaient 
trop^sfrieuse.  et  lt<ip  ,t»sryiu  pour  une  fille  de 

Julienne  Tjritgofit  auxconver9ation.de  cette 

iT!  ""'T'  '•'''  "?  P*°'»'*  q"'»  •«  "Jive'tir,  ct 
qui  ne  parlait  que  de  galanterie  et  de  promenade. 
Apte,^  quelques   entre.iens  et  quelque.  rendez- 

tage.    Ele   ne  pen.art  plu,  qu'au  pUisir,  k   la 

.n  V\"'*  "'"^  '■'•>'"»"''  ^  «  P^'wer  de  pri- 
aeux  hab,t.,  et  a  sS  parer.  Elk  quiita  .on  confe.: 
«eur,  qui  la  conduisait  .aintement,  el  prit  un  con- 
fe..e„r  dflgofitde-n.^i.e.  qui^tait  Lbomme 
qui  la  laissait  vine  a  m  fantai.ie.     Pou»  avoir  de 

d^robau  4  ,ajl(«e,  qui  nt^  dfefiait  pa.  d'elle, «. 
en  accusait  sa  servante.  . 

quewation.  de  Julienne,  et  eurent  la  charity  d>en 
^veriir  sa  mer^.     Cette  femme,  loin  de  le.  re- 

,T»"i'!lAlV"  •""",  "*;'•  '"■"■•  Amanda  de  quo! 
1     Sf ''"™''  •?  '"'  ^"  "J""*  Jo'i^fne  ^tait  Bon.   ■ 
n«te  fille  etBaBfcreproshe.     (TeF  e.l  I'aveugle- 

remaL      '?""%»»>  "«  ™»»t  pa.  tout  ce  que. 
lemonde  voit,  et  Mpi^vent  mauvai.  qu'on  k.  en 

»u„'?^"*->     Gettefejre.  idola.re  de^a  fille.  f" ' 

arrogant,  et  a.  fi^re,  que  cette  mire  commenya  k 
pleurer  amdrement  .nr  fc»  complairance.  qifclle 
avait  eue.  pour  cette  iDrnte  fille,  et  ouvrif^fiu 
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leryeuxsurla  conduite  de  ceite  jeune impudent^. 
Dieu   la   fengea,  ef   puTiit  Julienne   (car  lea 
enfans  replies  a  Jeurs  peres  et  nr.^res  sont   punis 
t6t  ou  tard).     Un  jour  &  f^le,  ^tant  paree  plus 
Qu*a  Pordinairei  elle  sortit   roalgri  5a  mere  pour 
aller  /vec  Tfc^r^se  et  son  frere  a  une  promenade. 
Elle  n'y  fui  pa$  plut<>t  arriv^,  quMIe  seniit  ;une 
Vive  douleur  au  visage,  causce,  a  ce   qu'on  icrut,  - 
paf  Ia^  pi^iire   d'une  mo^che  envenimee,  ou  j>ar 
qiielque  auije  accident.     Quelques  momens  apies, 
elle  eut   mal    8u  cceur,  et    lomba  en   dcfaillaiice. 
,   On   la  rapporta  chez  sa  n.^re;   son   visage  er.fla 
d'une  manieresi    horrible,  que  lechirargien    fut 
obligd  de  lui  donn^  pluaieurs  coups  de  lancet te 
qui    lui<*  defigurerent    Uui  le  visage.     Julienne 
«e  fit  ^pporter  un  miroir,  et  aussii^t  qu'elle  vit  son 
visage  danscet^at  affreux,  les  yeuxet  la  bouche 
tmu  defigurep,  elle  poussa  un    grand  cri:   Ah 
del  J  est-ce  done  1^  ce  visage  que  j'ai  tant  pare, 
et  suf  lequelj'ai  permiset  re9U  tant  de   libertesl 
^  Tous  les  remedes,furent  inuiiles  ;  il  ftllut    je 
resoudrea  mourir.    Sa  mere  cut  le  courage  d*an- 
noncercette  nouyelle  a  sa  fille.  Quoi  1    ma  ch^re 
mere,  il  faut  que  je  meure,  lui  r^pondit  Julierffie  ; 
je  suis  jeune.j'^ais,  il  n*y  a  que  deux  jours,  en 
bonne  sant^,  et  il  faut  aujourd^hui  que  je  meure  ! 
jele  Ri6ite  bfcn  k  cause  des  chagrins  qpeje  voua 
^ai  causes.  Je  n'ai  plus  qu'une  grace  a  vous  de- 
mander,  ma  chere  ndre,  c'es.l  de  veiUer  sur  la  con- 
duite de  qta  petite  soeur,  afin  qu'cUe  .ne  se  perde 
pas  comme  iiioi.  Je  vouV  8upptie~^^e"^ardoiir~ 
ner,  de  prier  pour  moi,  et  de  me  donner  votre  b6- 
„  rn^diction.  Je  vout.  1^  donn^' de  tout  mon  ccMir, 
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r^pondlt  la  mgre  en  tersant  des  larmej  ;  je  »on« 
.pardonne;jeprieDieu  de.  vous  ftire  mUicorde 
etde  me  pardowi^Ie  peu  de  soin  qnej'ai  eu  de 
votre  conduite.Elle-Uii  fit  ensuitc  reLoir  les 
;    bacremens.  ^-^  / 

q«Uiee.,    la  fi„re„t  voir.miienne    ausaitdt  lei.r 
p.csentala  ma.n/ et  leur  dit ,    Si  j'avais  toujours 
c^  dans  vptrc  compagnie,  et  proM  de  vos  eie.n-. 
pies,  jc  ne  serais  pas  dans  les  troi&Ies  oQ     ie  me 
.  trouve  : je  vousdemande  pardon  du  scandale  que 
je  vouf  ai  donne  dans    mon  liberiinage.   Th^rcse 
ciau  dans  la  chambre  :  Ah  llui  dit  Julienne,  que 
pe».e-iu  a  present  de  I'^tat  oil   m  me  vois  ^Je^^ 
voudra.8  bien  «e  I'avoir  jamais  friSquentee  :  je  raii 
mmmr,  tout  est  pass^  pour  moi  ;  er  quand    tu  se- 
ras  dans  Pdtat  ou  jesuis,  que  penserasiu  de  tant 
dejnors  que  nous  avon.H  passes  dans   la  vaniie  et 
dans  les  joies  du  monde  ?  Que  tu  as  f.it  de  tort 

r.r?       V  ^'?"'^>  '^:-J°"''"  ^'^  '^S^^'  innocentc 
•ans  to,    Je  n'ai  plus  de  temp,  pour  mieux  vivre  ; 

niaisje  faisa  Dieu  detaut  mon  ccBur  le  sacrifice 
de«,a  v,e  pour  expier  les  p^ch^^  d»One  jeunesse 
que  J  ai  s,  crimineilement  pass^e.  Croismoi,  ,na 
ch^re am.e,  prends  exemple  sur  moi;  peui-Atre 
b.en,6t  Beras.tu  au  lit  de  la  mort  comme  mot 
bouvrens-to,  des  dernieres  paroles  d'une  amie  qui 
va  paraitre  au  jugemeni  de  Di'^u  ^ 


/, 
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genoux  pour  lui  demander  pardon,  elle  tomba 
pench^e  sur  son  lin  et  ne  cessa  de  gangloier  jui. 
qu'4  ce  que  Julienne  cut  cxpir^.         ^  ■* 
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Chapitre  trtnte-une. 


Profitez  de  cet  ^v^nement  :  twites  les  ciVcon- 
stances  en  iont  instruciives  pour  lesjeunes  gens 
el  pour  lea  pereset  meres.  Apprenez  avec  quelles 
persprnjes  vous  devez  converser.  Julienne  ae  perd 
des  quelle  frequente  une  compaffne  mondaine 
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Du  Travailet  de  I'Emploi  du  Tempi. 


^ 
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„J:  ^["'V  P°'"'  ^*d^«otdre.  doDt  I'oieiveM  Be 

po.«c  «(re  la  cause.  "  Elle  est."  dit  St.  Belhard, 

logout  de  touti,  Jes  pen6&s  dangereuse.,  la 

nournce  de.  a  volap,^.  la  meurtridre  de.  ver.u.» 

-  U  S    r  '■^■'P'?'='*  '^»  P<«-W-  Elle  est  enfin"dit 
«yiL  "•'"''     '"'"'"""»-  qPi  e-eigne  tpu.  le, 

Peut-oD   8iin«   verser  de.  larniea,  voir  ci  vice 
fane«e,.  ,£pa„du   par^i  k,  jeune,    geosPOa 

l&t^"''  """""  <>''»•  1"  "lie..  v.v.e  dan. 
tfc-'  ''V"'  "'wUq-era  aucune  occupa- 
Uon.e„euse.  Le.jeux.Ies  promenade,,  le.cajo- 
#ler.e.,le.aju.temen.,le,  dantes,  le  dormir,  voVa 
W  toute   leur  Vie  et  ^'occupation  4  i::^ 

Et  de  ]k  combien  nai..ent  de  d^sordre.  ?    L'i. 

dihLh,    * '" ''^'."^-'Wi""".  Ie»  occasion,  de 

iorffr.-        **• '*■"''''««•  ^'  '»  'M  "">«»«!•" 
.jn^linatipna  niii  rr/Md>«»»  J i--  «•«• 


^m&hante.hetbe.dan,uneterre  qne  la   maj^ 
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Emploi  du  Temps.  ^^, 

\>e»  rend  .^c/X  d '  fe  C' X '•  ^'?"'  ">"' 
les  rices contuct&„ar)»?-'^.*    *"'  'H«    que 

Cine;  c;  ^  c  ta ?;T,ri^'  '■'^'  "I-  f-^i'e  ^i  deu- 
veulene  pa.  „/J  J  8^f^*    -r,caur,    qu'il.  „e 

«  Pl".  grand,  malheurs"?-       *«'"•='  *'=""' 
fl«io„?S:.''.^^--^  «>«e,vice.  faite.  ,es  ...     . 

■po»r  i^S^sir ':"■'?'« -"•^. 

vous  mencz  nne  IL  1:  ."'"""«   du  monde.     Si 

d'un*  I6i  de  laquelle  il  nJ  •    ?'  """Pte"- 

•onne  ?  ^      **  "  "  "jamais  dispense  per- 

1.  J^arccquc,  8i  ^  cette  &^e  on  ne  •^.^L 

a  des  occupations  convenabEs    on  t     ^'^^  P^" 

2.  Parceaue  le  tpmn- ^     "^  jusqu  4   la   mort, 
'pr.H.o«7ruh  !2.7ri!  ''/!f  ""T^'  ^"'  '^  P' 


■;!^ifc^^i^»i^--^ . 
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qu'on  peut  se  rendre  capable  d*apprendre  les  vir- 
tus* les  sciences,   les  arts  et  lea  prbfessions    qui 
^oivent  occuper  le  reste  de  la  vie.   Si  ce  temps  est 
line  fois  perdu,  il  ne  peut   plua  <itre    repar^.   Le 
t^mps  perdu  ne  revient  plus  :  mais   il  y    a   cette 
difTeience,  q(ie  le  temps  perdu  dans  les  autres  tlges 
ni'a  pas  de  suites  si  fachenses  ;  au  lieu  que  le  lemps 
perdu  dan''  la  jeunesse  est  plus  irreparable,  et  a" 
jes  suites  j  lus  funesies,  '    r"  - 

2.  Pensez  au  regre,t  que  vous  aurez  un  jour 
I'avoif- perdu  le  temps  del  voire  jsunesse,  lorsque 
viousirbtiig  trouveriez  ?ans  talens,  sans  educaiioh, 
^ans  intelligence  pour  les  affaires,  sans  esprit,  et 
sans  etablissement.  Vous  ne  le  croyez  pas  \  pre- 
sent, mais  vous  lesentirez  un  jour,  et  vouii  en 
pleurerez. 

.  3.  Si  vous  perdez  le  temps,  le  compte  que 
vous  en  rendrez  a  Dieu  au  jugement  doit  vous 
faire  trembler.  Dans  ce  jugement  ^pouvantabje, 
ioutevotre  vie  vous  sera  mise  devant  les  yeux  ;  et 
le  premier  article  ducompie/qu'on  vous  demande- 
ra,  sera  I'emploi  que  vousaiifez  fait  de  votre  jeu* 
nesse.  Dieu  vous  fera  voir  lous  les  dcs(>rdre  sqni 
onl  suivi  cetle  perte  du  temps,  I'ignorance  oti  elle 
vous  a  jete,  les  p6ch6j  et  les  vices  dans  lesquels 
elle  vous  a  pr^cipit^,  tous  les  talens  dont  elle   vous 

a  rendju   incapable Qu'aurez  vous  ^  alldguer  ^ 

ces  reproches,  et  a.  quelle  ^omdamnatiun  faudra-t-|l 
vous  atiendre  ? 

4.  Conibien  d'ames  a  present  dans  Ics  ecfers 
reconnaissent  que  la  cause  de  leur  damnation  vient 
d'avoirmal  employe  lu  temps  de  la  jeunesse  ?    Si 
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^  Uj|t.  "    ""  •'"  P'"'  «"•»«»'  "'•""cle.  i  voire 

Ne  .oyez  jamais    d^soenrr^.    Fait«  .„„• 

Wcritute,  on  a  nii.I„.,-  •  .P"*'e,.on  a 

ironver  lamfant  pour  vons  surprendre.     Pnnr  <„i 
ter  le,  p,<ge.  de  I'ennemi,  suivez  ce    a,!,  de   <!  " 

«•  mai.  cnm».       *'?«'««<"""">  "nc  chose  penible 
4ll1:?l,V'|o»'»;'  u„^ye„  d.  saj. 

occuMt  on.    r.  *."'"'  •  " «^'""  '•«»J«»t  vo, 
FaiiMr.-,^'       T  "  "'  '""    P"  »an»  "^rite. 
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cantiques^difians  ;    et  n'y    chantez  jamais    des 
chansons  profanes  et  dangereuses.    , 
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iCHAPITRE  XXXIL 

Lesjeunes  gens  ne  doivent  jamais  avoir     honte  de 
'      '  ;.      faire  le  hien, 

Un  moyen  des  plus  pernicieusc  dont  I'ennemi 
du  salut  se  sert  pour  perdre  les  ames,  c'est  la 
honte  de  faire  le  bien.  II  tache  de  donner  pour 
la  vertu  une  hoiite  <^u'ou  ne  ^doit  avoir  que  pour 
Ic  peche^  '* 

Pour  r6u88ir,et  fatU^  tomber  dans  ce  pie^e,  le 
demon  inspire  aux  jeunes  gens  cette  fausse  id^e, 
que  la  vertu  est  ch^prisee,  et  qu'on  se  moquera 
d*eux  s'ils  se  donnent  aux  exercises  de  pi^i^.  Par 
cet  artificey  il  leur  rend  la  veriu  odieuse,  et  e- 
touffe  en  etix  led  desirs  du  salut. — Quelquefois 
mSme  ciette  honte  criminelle  gagne  si  puissant" 
ment  l^ur^espriti  qu'ils  font  la  gloire  de  leurs 
vices^  et  rougissent  de  n'i&tre  pas  aussi  m^chans 
qujS  les  auires, 

/Oh  fcombien  d'&mes  le  (entateur  a-t-il  per- 
d^es  par  cette  funeste  hojitCy  et  par  la  crainte  du 
'*  qu'en  dira-t-on"  ?  Pouryous  pr^munir  contre 
cet  ^cueil,  servez-vous   des  reflections  suivantes  ; 


il  a-t-donc  quelque  chose  de  plus  honorable  que 
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^epai  rougir  defairt  hhim.  \%g 

poor  u„e  chose  qu,  est  mauvaise  et  indigne  de 
so  ,  de  man.ere  que  si  vous  rougiwez  de  la  vertu 

d^pr'r.  ^^"* ''^ ''°»' •  Q"'"f«-»ersen.en, 

ae«.nt^r»  -  f '  "'"^""•™""  ?  C^n'e't   que 

5.  Dieu  l*^/"'™'"-*  »<»«-  en,p4cher  de,%laire 

auires  regies  de  leurjugement.  que    lers    aveu 
gles  inclinations  ?  S'lli  vnn.  miil,!'     .     ■ 

cequMIs  haVssent  U%e:.r'.tr"rV;K 

«ferttnr„rerqrLTi''£ii 

ne  church e"^         T ''"  *""''*  »""'  ««»><=''*.  S-e  - 
Von.  ne  H  J  ^T"  ''"    P"'""""  "geo  ?    « 

"ui.     JfAneserau  pasiterviieurde  J-P"   K\« 

laTr; :  """"'^  *'''''  '"-^  i-  -«» t-^i^^ 
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•*afin  que  votre  P^re  celeste  en   soit  glorlfi^.*' 
.Avoir  hontede  faire  le  bien,  c'est  avoir   hoote 
d'appartenir  a  J^sut-Chrik. 

4.  Souvenez-vous  de  cette  menace   terrible  du 
Fils  de  Dieu  contre  ceux  qui  rougissent  de  son 
set  vice.  <'  Celui  qui  rougira  de  moi  et  de  mes  ma- 
"  ximes,  je  rougirai  de  lui  au  jour    du  jugement,**  '- 
c'est-a-dire^  qu*)l  ne  l^reconnaitra  point  pour  un  ' 
de  ses  €\us,  ' 

^  Deqgandez  a  Dieu  qu'ii  fortilie  votre  esprit 
contre  ceite  funestehonte,  et  ce  respect  humain, 
qui  n'est  qu'une  imagination  des  esprita  faiblei. 
Accoutumez-vou8  a  faIre  le  bien  avec  liberte« 
sans  Tons  mcttre  en  peine  de  cequeles  autres 
diront.  M^prisez  leura'  m^prisf,  moquez-vous  de 
leurs  moqueriesy  roette;£-Ti!iu8  au-destus^  de  tout, 
pour  coutenter  Dieu,  et  vous  saiiver,  C'est  une 
grande  folic  de  pr^ferer  Pestiroe  des  homines  a 
votre  salut,et  de  complaire  a  un  petit  nombre 
d'esprits  malfaits,  pour  d^plaire  aux  personnes 
sages,  aux  Saints,  et  k  Dieu  m^rne.  Pesez  bien  cet- 
te  reflection. 


„  .♦•' 


>- -  CHAPITRE  XXXIII. 

Les  artifices  du  demon  pour  engager  lee  jeune%  gens 
dans  laTetttatlon% 

II  y  a .  trois  principaux  artifices  par  lesquels  le 
d^mon  seduit  fes  homnies,  et  sustQUt  les  jeuoes 
geu8,^ansla  teniation.    \       '  /  — 

1.  L^  premier  de  ces  artifices  'renferme  troii 


"-8,1 


'-i— 


r  '■•, 


"<ff-/  •  'V 


■^ 


~**- 


fautei  dans  let  Teaiatioiu.  JW 

-^X)h!  que  Je  tentafeur  est  trompeur   dans  ces 
to,s  pegeslcar    i.Lemalquiest    dans   Icpl 
chiSeat  plus  gra^d  que  ,ou8  les  autres  maix   2 
La  douceur  du  p^ch^    n'e«   nn«\i»  * 

elli»e«t  «.«u,-^  I  •  ,  **"^  ^""  moment, 
elleyt  suiy.e  de  chagr.ns,  de  reinord.,  el  souvent 
de  d^espoir.  3  La  peine  et  la  difficult^  dV    1 

TrZonr^'T^''  'ong-temps  ;  et  quand  o^„  e. 
surmome.ellessont  survies  de  consolation,  elles 
font  n.^r,ter  le  Ciel,  et  souvent  nous  ddlivrent  de 
plusieursautrestentations, 

Prenez  done  garde  de  vous  laisser  aveufiler  oar 
Pennemidevotrc  salut.    Q„and  il  vous  pK 
une  lentaiion.  tegardez  aussitdt  le  mal   qu',1  vous 
lospi.ecommeun  grand   malheur.  Ne  consid^ez 
pas  le  p^a,s,rqu;il  vousoff,^,et  qui  passe  comme^  i 
uneorobre,  mais  pensezau   regret  et    aux    re-   ^ 
mords  qu'il  vous  laissera  dans  Vimc,  et  aux  ch&ii- 
mens   dont  il  sera    puni.    Ne   regardez  W    la 
peine  et  la    d.fficuUd    d'y  resis.er,  qui  durent  si 
pcu,  maisle  consolation  et  ie  m^rit^  qui  vous  en 
restertiThi.     Si  vous  agissez  deIasorte,la   tenta^ 
tion  se  di8sipera,et  voire  cceur  sera  en  paix. 

H.    Second  artifice.  Le  d^mop  s^duii  les  ieunea 
gensdaiis  la  tentaiion,  en   leur  remetlant    cette 

p^ch6  5  j'enobtiendraile  pardon,  et  j'en  feimi 
*«  p6nitence.*V  -Avee  ^H^-  -^ — 


on  sc  li vie  dam  une  fj 
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Quoi  done  si  VOU8  pensie*  que  Dieu  vous  dAt 
i^oudroyer  apres  voire  p^chl,  voua^uplfe  feiiez 
pas  s^et  parceqiie  vous  esp^rez  de  lui  le  pardon, 
vousosezPoffensef  s-an8crainle  I  Allez,  malheu- 
rcux,  ybusftiesdonc  mechant  parceque  Dieu  est 
bon  !  vous  Toffensez  paicequ'il  parc^onne  1  O 
quelle  inipudence!  quelle  idm^rite  I  De  quel 
ch&iimeut  ne  doit  pas  etre  puni  un  tel  outrage  ? 
La  pri^re,  la  fidquentatiou  des  Sacremens,  les 
avis  d'u»  bon  Confesseur,  vous  pr^scrv^ronjt  de 

<tou8  ces  pi6ge3  de  Penn^emi.  ^ 

■  ■    »    ■ .  -  '   *  ■"  ' 

CHAPITRE  XXXIV; 
Dei  fautes  qu'Jn  fail  dans   les  tentalions, 

i,  X.a  premiere  faute  dans  laquelle  oa 
tombe,  qviand  on  a  de  frequentes  tentations, 
c*est  ,de  s'inquiet^r,  et  apres  si^oir  refille 
que!que  temps,  de  perdre  courage,  croyant 
qu'on  ne  peut  refifter :  illufion  des  plus  a 
craindre,  parceque  le  decouragement  donne 
de  grands  avantages  a  Tennemi  du  fajut. 

La  ville  de  Hethulie  etant  affieg^e  par 
Holipherne,  les  principaux  de  la  ville  fe 
inirent  en  orieres  avec  le  peuple'gour  obte- 
nir  de^  Di*  leur  delivrance  ;  mais  voyant 
qup  Dieu  ne  les  exau^ait  pas  auffit6t,  ils  re- 
lolurent  de  livrer  la  ville,  et  de  fe  rendre  fi 
le  fecours  ne  venait  pas  dans  cinq  jours.  La 
chafte  Judith,  avertie  de  cette  r^folution,  les 
-et  leur  dit  a  *'  Qui  etes»yoiis  donc^ 
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Fautea  dans  les  Tentations, 
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*|  vous  qui  tentez  ainfi  le  Seigneur  ?  Eft-ce 
*'  done  la  un  qioyen  d'atcirer  fur  vous  fa  bon- 
**te?  C'eft  plut6t   meriter  fa  col  ere   et   fa 

'  «^  vengeance.  Quoi  !  vous  determinez  un 
«« temps  a  la  mifericorde  de  Dieu  !  et  vous 
«*  lui  fixez  un  jour  pour  vous  fecourir  !  pre-r 

,  "  nons  des  mefures  plus  prudentes  ;  faiions 
•^penitence,  demandons  fa  mifericorde  avec 
"  iarmes,  et  attendons  fon  fpcours  avec  hii- 
"  milite.  -  ^ 

•  Je  vous  en  dis  de  meme,  men  fils,  lorfque 
vous  vous  inquietez   et  que  vous  perdez  cou- 
rage dans  les  tentations,  vous  faites  injure  a 
iJieu,  car  c'eft  vous  defier  de  fa  grace  et  vous 
expofer  ^  tomber  dans  les  plus  afFreufes  ten-  . 
t^tions   et   dans  les  plus  grands   defordres. 
Ayez  courage,  ayez  patience  dans  la  tentation, 
et  efperez    que   la  grace  de  Dieu   ne   vous 
manquerapas,  fi  voirs  ne  lui  manquez  le  pr©- 
niier.     Perfeverez  courageufemenr,  et  il  voiis 
donnera  la  force  de  vaincre.     Souvenez-v^us 
que  les   plus   grands   faints   oPt   ete   tenies 
comme  vou§,  et  plus  que   vous,  Saint    Paul 
ayant  demande  a   Dieu  la  d<«livranctf  de  fes 
tentations,  le  Seigneur  lui  fit  cette  r^ponfe  j 
«  Ma  grace  te  fuffit,  car  la  vertii  ie  perfec 
"lionnedans  la  faibleffe."    Ceft  en  effet 
dans  la  tentation  que  ia  vertu  eft  eprouvee  ; 
c  eft  alors  que   nous  faifons  connaitre  notre 
courage,  notre  fidelite  et  notre  amour  pour 
iJiffli.  .^D>iilcursi   quel  m6ite  auriez^votir"^ 
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de  la  vertu,  fi  ^ous  n'aviez  pas  de  tentatioirtf 
et  de  combats  a  Ibutenir  ?.  •  .  > 

r  II.  La'  fecpnde,  fat^te  que  font  plufieurs 
dans  les  teutalionsi  c'eft  qu'apres  avoir  fuc- 
combe  t  tine  tentation,  ils  metfent  has  les 
armes,  et  fe  laifient  vaincre  a  toutes  les  autres^ 
tentations.  O  etrange  aveuglement  !  Pbi 
avoir  M  une  fois  vaiucu»  fe  rendre  entier^c 
ment  k  Ton  ennemi  !  Apres'  avoir  reifu  une 
.ptaie,  voulqir  etre  convert  de  plpiieui^  autres! 
ApreB.avoir  >perdu  la  grace  de  Dieu,  conti- 
nuer  a  rirriter  en  reftant  dans  le  p^che,  i\x 
lieu  de  Tappaifer  promptement  en  retonrnant 
a  lui  !  -  '      -.^ij^ 

Les  Ifra^lipTs'etant  aflembles  centre  la 
tribude  Benjamin  I  qupjqu'ils  fuffent  beau- 
coup  plus  forts  en  nombre,  fiirentdefaits  a 
la  premiere  et  a  la  feconde  bataille,  mais  iis 
ne  perdirent  pas  courage  :  ils  vinrent  devant 
le  Tabernacle,  pleurer,  jeuner,  prier,  et  of- 
frirent  des  Sacrifices  5  i^SJ56p^irent  enfuitelcs 
afmes^i  etaUerentau  combat^^ii  jlsxempor- 
•tcrent  la.  victoi^  -f^  ;; ^  ; ' ■  ^^^»[^ :"  ■  ■  :i-'\i* 

Comp3rtez-%'us  de  la  ^^^^SmS^K^  tentHF 

tions.^  II  ne  faut  pas  perdrProSrlge  pour 

avpir^te  une  fois  vaiucu,  mais  vous  relever 

jprbmptement,    recourir   k  Dieu,  gemir   fur 

"'    e  chute  et  fur  votre  mifere,  impldrer  la 

^irico^deduToutPuiflantctle  fecoiirs  de 

gra<i^«^  11  faut  que   le  repet  d'avoir   ^tc 

Vaincuvous  excite  a  refiAer  phis  fortement 
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f  *JJf  '*  ^"'!^^  ^'  ^"®  ^?s  chutes  vous  fervent 
a'^us  tcnir  jplus  ibr  vos  gardes,  ct  a  profittr 
vps  propres  defkuts* 

•       V      EXEMPLE,  :^    • 

Salnt  Jerome,  que  je  vofus  donne  ki  pour 
module,  a  ete  atiaou^  plus  fortetirent  que 
vous  ne  le  ferez Jam^iv-fit-^ell  peur-ttre 
celui  de  tous  les  ftrviteurs  de  Dieu  dont  la  • 
leonefTe  a  6te  la  plus  eprouvce  par  les  tenta- 
tions, ,  . 

ilprcs  avoii-  palK  quelque  temps  dans  it  - 
monde,  il  quitta  le  fiecle,  et  alia  a  J^rufakro 
viCier  l€s  faihts  lieux  j  de  la  il  fe  retira  dans 
le  defert,  ou  il  demeura  quelques  ann^es. 
t'eitdant  ce  temps,  malgr6  fes  auftent^s,  il 
tut  tigiti  de  tentatigns  d'impureti^si  frequen- 
tes  et  SI  horribles,  qu'il  cxcitfe  les  larmls  de 
ceux  qui  le  lifent.     Voici  c6  qu'il  en  dit  lui- 
meme  en  6crivant  a  Euftochie ;  «« O  combiea 
'« de^  fois  dans  cette  vafte  folitude,  que  leg 
!'  f»:deurs  du  foleil  rendent  infupportables. 
*'  les  penfee*  et  les  plaifirs  de  la  y<>lunte  ont- 
«^ils  trouble  tec  fall  nion  imagination  f  La 
«'  douleur  et  I'amertume  dont  mon  am6  €tait 
«remplie  me  faifaient  chercher  les  lieux  les 
"  p.U5ecartcs  pour  combattre  mes  tentations. 
ct  pleurer  mespeches.    Mon  corps,  dej a 
f  tout  hrdfiiT,  ^itf  couvtrt  d'un  cilice  ;  je 
/  neceflaijdc  verfer  des  larmes,  etde  gtol 


■<1 


^     Chapitre  trenie-quaire'. 


<Ma  nuitet  le  jotuv  Je  n'avais  point  d'aufrc: 
•«  nourmure  que  c>lle  des  folitaires  de  ce  de- ' 
U  fert,  qui  ne  boivent  que  de  Teau  et  nemaii- 
"gent  que  des  herbes  crues,  mtee  dans 
"  leurs  maladies.  -Dans  ce  defert  affreux, 
"  qui  etait  comme  une  prifon  oii  je'ifi*etais 
^'condamne  moi-mfime  pour  eviter  Tenfer, 
"dan's  ce  defert,  dis-}e,  quoique  je  n'euffe 
"  d'autre  compagnie*vque  celle  des  f&orpions 
f*  etudes  het res  lavages,  fouvent  je  me  trou- 
«*  vais  en  penfee  aux  aflemblees  des  dames 
•'deAKome.  Les  jeunes  me  rendaientle  vj- 
"  fage  p^le  et  defijgur^,  et  mo»  efprit  ne  lail- 
«  fait-pis  d'etre  brule  de  maiivais  defirs. 
"  Dans  un  corps  languiflant,  et  dans  une 
"  chair  qui  ^tait  deja  morteavant  moi-m^me, 
«*  je  fentais  vivre  et  bruler  les  flammes  des 
•V  plaifirs  impurs/* 

Voil^  les  tentations  de  ce   grand  Saint,  et 

les  aflauts  qii'il  avait  a  foutenir  ;  mais  ecou- 

tez,  comme  ce  courageux/ foldat^de  J  -C.  s*eft 

com^orte  dans  fe$  combats.       *  t. 

i  *^Erijce   deplorable  etat,  je  me  jetais  aux 

'"  pieds  de  J.-C  ,  je  4es  arrofais  de  mes  larmes, 

"  et  je  furmontais  les  rebellions   de   la  chgir 

«  par  des  abftinences  dte^plafieurs  femaines; 

"  pt  il  m'eft  arrive  fouve«l(  de  pafler  des  jours 

««  ct  des  nuits  entieres  a  crier  et  Si  implorer 

. "  rafliftance  du  pif  1,  ne  ceflant  de  prier  et 

"  de  frapper  ma  poitrine,  que  je  n*eu0e.vu 

<''la  tentation^t  la  temp^te  paflees,  et  que 
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)  Patites  dans  les  Mentations. 


Z  ?l®"  P*!*  ^. grace  ne  m'eut  rendu  le  repos 
\£"^^^^^       Apprenezdela,jeuSe 

llfcn^"^^'^  ^''"'  combattre  les  tentations, 
«t  ecoutez  encore  ce  qui  fuit : 

\      "  Et  Dieu  m'en   eft  temoin,"   pourfuit.il 

-  ti  !i      W  edfinje  fentais  un  fi  dbux  reoos 

:  J^tas  en  Ja  compagnie des  Anges^'       ^ 
^Uh!  quel  exemple   pour  vous  animer  A 

ctwiiier  de  vi^t  voir  tente,  puilqueW^ 

^Jrr"^  ^esmord4ti2n:;aC 
tertdes   tentations  fi   violentes      9  *  '0"i- 

apprend  co.p„,e  il  faut  coS;e  t'  ema" 
tipns.  favcr :  par  la  mortification,  part 
retraite,  parle,gemiflemens,  etparlaorTj! 
humble  et  conftante.     £n  troiC^m.v'^      m 

JJieu  donne  a  ceux  qui  ont  refiftg  ^  i,  t-nr, 
tion  avec  courage  et  avec  perfgv^,^^  '""^^T    . 


■  >CHAPITRE  XXXV.        V" 

Queues  ma^^me;  Us  CkrhiensJoiven*  suivrc  dans 
^  Jeuntsse,  et  en  tout  temps.  " 

Pi,^!^^!^^"^"^^^flfsedui^^ 
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Chaptire&enie-einf* 


\.. 


«<  Vous  vcrrez  dans  Babylone,^  difwitle 
Prophdte  Jer^mieaux  Juifs,  •'  desidoles  d*or 
«  et  d'argeil,  qu'dn  porte  pour  infpirer  de 
«  la  terreur  aox  Hommes  :  prenez  garde  de 
*^  les  adorer  avec  les  autres.  Quand  vous 
<<  verrez  qu'on  les  adore  detoatepart,  dices 
**  en  votre  coeur  :  O  Seigneur  !  c*eft  rous 
"  leuV  qu'il  faut  adorer." 

Je  vous  en  dis  de  meme.  Vous  verrej^ 
^dans  le  monde  des  hommes  qui  adoreht  ^^£ 
idoles,  c'eft-a-dire,  tea  plaifirs,  les  richefles/ 
les  vanitesy  la  chair^  et  la  volupte.  Vous 
verrez  le  vice  honor^,  la  vertu>Taille,  la  re- 
ligion mime  meprifee  :  vous  entendrez  les 
maximes  que  le  demon  y  a  imroduites :  mal- 
heur  a  vous^  si  vous  vous  laifiez  feduire  par 
Texemple  de  la  multitude*  ^ 

Ayez  tpujours  devant  les  yenx  les  maximes 
d^  j.-C.  et  les  v^rit^s  eternelles.  Le  monde 
ne  veut  pas  les  connaitre,  ces  grandes  Veri- 
tas ;  m^is  elles  ne  changeront  pas  pour  cela. 
Ctft  iur  cesmaximes  et  lur  ces  vlrit^  faintes 
que  VQUsicrez  jug^.  Penfes  j,  imprime^les 
dans  votre  efprity  ayez-y  recours  contre  le# 
exemples  da  mon<Ait,et  qu'elles  tous  {ervent 
de  r^gle  pour  votre  conduite.  Vpici  les  plus 
importantes  que  je  vous  exhbrte  de  lirelou- 
■  vent.'  ■;'      ''.v.-' 
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«  vous  voir  «;'«  n^,  S'"'"''^  ""''"^ 
Craignez  le  peche  plus  one  u«?f] 

un  grand  mal.    TourpJchS  r'^  '""J""" 
Dieu.  -     ^^'^^^  "ffenfe  et  afflige 

II  eft  vrai  que  le  pe'che  ve'niel  n-     ' 
pas  ennemis  de  Dieu,  a^;!  n  it".f  »°«  «»<» 
-  foi,  amour.     II  n'oten^f         "''■'"«'' "»"» 
-is  il^ous difpoftl fal  X  « f««ifian,e 

Le  Saint-Efprit  nous  arer*?; 
-qui niipriie  I  p,,iZ  chofct"  ?'eft  "  ?'"' 
lesplus  l^ires,  «« tombera  D..*^    =efta^,re,. 
«  les  plus  grandes."  CorriU!"o„\*i'"*'  *^'"* 
tant  que  vous  pourrw.  def  dSV''"'^'  »"" 
vous  n'en  comm^«rez  j^^^/e'  ^r^r/'  '  *' 

■  ■•■■-■  V    n.     -.-.-'::  ■ . 

-fi  fi^t  pen^cr  souvent  auxftns  derniires. 

Uri  moyen  efficsce  que   le   S^tm  rr  •. 

us  donne  pour  fivJi-pr  i      ^  , ^'"^^/pnt 

pour  eviter  le  peche,  c'eft  de 


"JW' 
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nous 


L"-,  "  s^S-^ 
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Chapitre  trehte-^tnq. 


penfer  serieufement  a  nos  derniercs  fins : «»  en 
«<  routes  vos  actions,  fouveriez-vous  de  vos 
'<  dernleres  fms,  et  voos  ne  pecherez  jamais," 
Ces  fins  dernieres  font  la  Mort,  qui  fera  Ic 
terme  de  votre  vie;  le  Jugement,  qui  en  fera 
la  decifion  y  le  Paradis  qui  en  fera  la  recom- 
penfe,  Ou  I'Enfer,  qui/cn  fera  le  chfttiment. 
IL  Dites-donc  fouvent  dans  votre  coeur  :  1. 
Je  dols  mourir,  ct  peut-Stre  bientot.  Que 
,penferai-je  de  mes  p^ch^sau  moment  de  la 
mort  J  Que  penlerai-je  de  mes  plaifirs  hon- 
teux,  de  mes  attaches  crimineljes  aux  crea- 
tures et  aux  biens  de  la  terre,  de  ma  vanite 
et  de  mon  orgueil  ?  Que  voudrais-je  alors  avoir 
fait  ?  Ah  ! ,  qu'il  eft  confolant  au  lit  de  la 
mort  d'avoir  pafle  fa  jeunefTe  et  fa  vie  dans 
rinnocence^t  dans  la  crainte  de  Dieu  ! 

2.  Je  dois  un  jour  ^tre  juge  j).ar  un  Juge 

terrible  qui  me  voit,   qui  m'obferve,  qui  me 

fera  rendre  compte  de  ma  jeunefle,  et  de  tous 

les  inftans  de  ma  vie.     Que  lui  r^pondrai-je 

lorfqu'ii  me  demandera  compte  du  temps  que 

•j*ai  perdu,  de  tant  d'inftructions  et  de  lumi- 

eres  dont  j'ai  abufe,  de  tant  de  jours  paffiSs 

dans  le  jeu  et   dans   la  debauche,  dans   la 

parefle  et  dans  t'impurct^,  dans  la  galanterie 

ct  dans  la  defob^iflance  5  de  tant  d'heures 

emptey^^s  a  parer  mon  corps  et  h  le  fatis- 

'   faire,  de  tant  d*injuftices  et  de  larcins,  de 

tant  de  rantuncs  et  de  juremcns  ?    Hclai  I 
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g^e„ftn.l^ed,tootce.aaujugeme„tde 

amour  de  Dieo  et  1afsZr,V      ' ''"I'  '^"' 

ferai.je fur  fi  te„e   fi  i^f  "'  r ^'1"?^ P*"- 
pe«ls,toutftrap^..poj^^'    5'J«'e 

Mais  hgfas  !  oQ  ^7™,  dTmr"  '^7=' J'^^^- 
jamais.  *^  v^ici,  ceierapour 

:biende;i<^Se'^i'^<''^!"e-    Com- 
yforiUbndamnVe,  au?h/'i    .'"'"^"  '''^'»« 

encore,  aores  avmV  ^«      *i"^je  ny  luis  pas 
je  ne  me  convertis  pas  ?  H^*^ijc,n 


=^ 


Te  jour  de  Dieii  n.|f  i4 
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Chapitre  tnnU'Cinq, 
•     III 


^  La  rigle  de  mes  actions  doU  ilrela  hi  de  Dieu% 
"  V€xetnpl&  et  la  Dpctrine  de  Jesus'-Christf 
et  noh  pas  le  monde.  ,  .        *} 

C^^ft  une  maxime  dans  le  fiecle,  qu'il  faut 
faire  comme  les  autres.  On  allegue  pour 
.raifon  d^  fa  conduite,  "quele  monde  agit 
V*' ainfi,  que  c'eft  la  coutume,  que  c'eft  la 
<«  mode  de  vivre  comme  les  autres  vivent.'*. 
Cette  maxime  eft  faufle  et  pernicieufe.  Le 
^  monde  ne  doit  pas  ^tre"  notre  regie,  mais 
Dieu  feul.  Le  inonde  eft  rempli  d*ef reurs, 
et  nous  trpmpe  touSNles  jours  fur  TafFaire  du 
falut.  Dieu  eft  la  verite^meme;  iliie  pent 
nous  tromper.  II  nous  a  donn6  fa  loi  pour 
nous  conduire,  (on  Eglife  pour  nous  enfeigner, 
la  doctrine  et  les*  exemples  de  J.-C.  et  des 
Saints  pour  nous  ^clairer«  Voil^  la  r^gle  iet 
Tunique  regie  que  nous  deyons  iuivre.  "Nous 
«  ne  nous  e'garerons  jamais/'  dit  St.  Jerome, 
*<  en  fuivant  celui  qui  a  dit  qu'il  eft  la  voie, 
«  la  verity,  et  la  vie.  Celui  qui  fuit  la  loi 
«»  ne  fe  trompe  point,  et  il  fe  fauve'.  Celui 
/'qui fuit  une  autre  regie  s'egare  etfe  perd.*' 

•       EXEMPLE,    .  ,      .     . 

Pans  le  quatrieme  fiecle,  un  ieurtehomme 
nomm^  Dofit^e,  d*une  naiflance  noble  et 
illuftre,  nous  montre  par  fon  exemple  de 


(> 


Haximes  chrStiennes,  '        fQ^ 

tnn.  -.  ^V  *;'.«•"' »a'*'   d'botreur,  en  vovant 
•Com™!  •l''"'  *'"''    '^P'^'^"*^    dan,   ce  tablea" 

dame  venerable  qui  ee  trouva  aupres  d^  lui  oui 

dame,  lea  r^prouv^  que  Dieu  punii  par  Jes  flam 
Dositee  lu,  demanda  ce  qu'ilfallai,  fai«   pi'  le 

:tSe.;^7aXr"''''^'"'"'''"-'^^^ 

LejeuneDo8il&,  d^s  ce  mime  jonr,  cmbrassa 

E  t  ?.  •  °^iS''  ""'P"'*  -^^  ~  chanaement, 
Ju>  dit  qu'une  v,e  de  mortification,  et  de^rierea 
ne  convenait  point  k  un  jeune  homme  comme  lui 
«qu'elle„'«taitpropre  qu'a  de.  Solitaire  -Do' 
«t^e  conna,  lepi^ge  que  le  d<Smo„  lui  tendai.  par 
lorgane  de  ce  jeune  .eigneur,  et  crafgnan     dV- 

.forma  .ecrfe.ement  comment  vi,aie„,  le,  S  I,. 
taire.,  et  ou  il  en  trpiivera  t.  On  fe  coDdui«t  I 
»?  fameu,  Mo„a.tere,  et  il  fu,  priMvZu 
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Ckapitre  trente^n^. 


qui  donna  commission  a  St.  Dorotb^e  dVxaminer 
la  vocation  de  cejeune  homme. 

Saint  Dorotbee  lui  ayant  demand^  pourquoi  il 
voulait  embrasser  ia  vie  Solitaire:  Mon  Pere,  t€- 
pondit  Dosit^e,  «\c*e8t  parceque  je  veux  me  sau. 
**ver,  quoiqu'ilm'encoAte." 

Eh  I  ne  pouvez-vous  pas,  lui  dit  le  Saint,  vous 
sauver  dans  le  raonde  ?  Je  le  pourrais,  r^pondit 
Dosit^e,  mais  je  crains  d'y  p^rir.  Tout y. est 
^cueil,  occasion  et  danger  ;  a  peine  Dieu  y  est-il 
connu;  je  connais  ma  faiblesse  ;  j'aime  mieux 
^ quitter  le  monde,  que  d'etre  expos^  k  me  perdre. 
Je  ne  v^ux  rien  risquer  dans  une  affaire  de  cette 
importance :  *•  je  veux  me^sauver,  quoi  qu'il  m'en 
coAte."  '  ' 

Mais,  lui  dit  St.Dorotbie,  que  pensera-t-o^de 
vous  a  la  Cour  de  I'Empereur,  et  quelles  i^tlleries 
ne  fera-t-on  pas  de  votre  pbangemcm  ?  Je  me 
soucie  pe li  des  discours  du  nfionde,  reprit  le  jeune 
homme:  "je  veux  me  e^uver  ;"  tout  le  restc 
m'est  indrff6ent.  Mais  quoi,  lui  dit  encore  Saint 
Doroth^e,  aurez-yous  dpiic  ce  courage  de  quitter 
pour  toujours  des  amis.et  des  parens  qui  vjus  ai- 
ment  avec  lendresse  ?  Je  les  quitterai,  r^pondlt-il, 
parceque  mon  ame  et  m^on  Dieu  me  sont  plus  chera 
que  tout  I'univers.  Mais,  mon  cher  ami,  repli- 
qua  St.  Dorothea,  vous  ^tes  jeune,  fous  avez  ete 
^leve  dans  les  delices  de  la  Cour,^pourre2l-vou8 
supporter  les  austerit^s  de  la/vie  solitaire  ?  Mon 
cher  pere,  rl^poiidit  Dositde,  avec  une  fermei6 
au-dessusde  son  age,  je  le  ferai,  avec  la  gi&ce 
du  Seigneur  ;  je  le  fe!:ai,  non  seulement  pendant 
une  annee,  mais/loule  ma  vie  (car,  apres  touti 
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Bm  Bapiime.'  ^/ 

ma  vie,  quelque  longue   qu'elfe  puisse   Aire,  n/ 
sera  jamais    8i   longue   que  r^ternirO.     Je  fe^rai 
m^me  plug  que  tout  cela  s'il  le  faut,  «*  parce  que 
*S  je  venx  nne  sauvef,  quoiqu'il  m'en  coAie.**     ^ 
AHez,  mon  fib,  lui  dit  le  Saint  en  TembraMant 
tendrement,  Dieu  b^nira  votre  dessein.-^Il  assura 
enfluiie  I'Abb^  que  la  vocation  de  Dosii^e  venait 
indubitablemcnt  du  ciel.     St.  Dorothde  prit  soit 
^de  4^  conduite  de  ce  jeune  homme,  qui,  par  son 
obf  stance  et  sa  docilite,  deviiit  le  modele  des  So- 

Tf**  ^****l"erexempledece  noble  Seigneur 
est^  bien  capable  de  vous  confondcc.  Si  vous  ne  " 
pouvez,  comroe  Dosit^e,  vivre  en  Solitaire,  yivez 
au  moins  en  Chretien.  Ce  saint  jtune  homme  ne 
prit  point  les  coutumes  du  monde  pour  r^gle  de 
sa  conduite,  mais  la  loi  de  Dieu.  N'ayez  point 
vous  myrtle  d*aut re  regie,  et  dites  souvent  comme 
IJositce  :— Je  ne  suis  en  ce  roonde  que  pour  faire 
man  salui  :  «« je  veux  doi^c  me  sauver,  quoiqu'il 
**  m*en  coute,"  v  ^     ^ 


CHAPITRE  XXXVI. 

m  BaptSme,  de  sa  dignite,  cedes  obligations  du 

^Chretien,  S^ 

I.  La  Circoncisioh  ^tait  parmi  les  Juife  une  c^. 
rcmonie  que  Dieu  avait  ordon nee  pour  Aire  la 
marqiie  du  peuple  fidele,  et  pour  le  disiinauer 
des  aurres  nations.  _  U  Baptftme  est  une  cer^- 
monie  plus  sainte.  puisque  e'est  un  Sacrement 
qui  nous  donne  la  grftce  sanctifiante,  el  nous  im- 
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,i>ieu.    J.-C.  fait  paialire  ici  tout  'a  h  foi.  ,, 

ploie  ^n  an  peu  d'eau  naturelle  pour  dorner  la 

?  ^^^  fjbo^toe  ;  .a  ton.e,  qui  i,  choisi  „„  fU. 

ment  6.>m«nnD.  afin  que  tou.  lea  homme.  pui.. 

•ent  recevoiravec  plui  de  facility  ce   Saorenient 

Vo«,  ,vez  dt«  j>aptis^8.  «  a»  nom  da«;  « 
"duF.1.,  et  do  S,iot  Esprit  :»  au  nom  do^pire 
flu,  vou.  a  c,6i,  5  au  nom  du  Fil^    qui  ,ons  a  ra 

tifift,  pour  vous  faire  comprendfe  que  par  le 

Baptfime  von.  4ie.  consacr^s  i  D,*ju,  «  que  vcus 

Vapparlenez  bien  plus  partiqSlremen?  qoT. 

_   ?utres  penpl„,  et  que  vous  &tii  pltis  oWiafo  de 

grand  sujet  de  honte  pour  un  Chretien  de  h^re 
,  pas  meilleur  qu'un  paien,  mais  c'est  bien  un  plu. 

ffifime..  Aujugement,  quel  sujet  de  condamna- 
Uon.era.ce  pour  le.  Chretiens  d'e  voir  plusfeu  . 

e  nfJ,  J^^  ./''  P-'""  'f^Pt^"'.  Pl"»  charitable,, 
ec  plus  desinteresses  qu  eux  ? 

II.  Par  le  Bapteme,  vous  avez  renonc^  au  dfe. 
inon  eUses  vanilla  ;  on  ne  vous  aimprime  le 

Voila  \es  proniesses  et  les  v(Bux  qne  vous  avez 
faitfl  a  Dieu.     Ce  n'est  done   pas  Issez  d'avoir  le 

^^caractere  xJe  Cbre'iiem  il  faut  encore  vivre  en 
Chretien,  penser  en  Chretien,  parler  en  Chretien. 

,ag,r  en  Chretien.     Si  I'on  pouiait  vivre  en  enf^H; 


r  >,^»-fv"m 
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<Ic  Dieu  et  se  aauter,  en  faisant  les  ceuvres  du  d'^. 
euHWrrr'  ^^"l«»««'^"tion  et  .ana  violence, 
la  e  rf  f  "^^"^'^^^.^^  '«  ^ils  de  Dieu  vint  sur 
r.lt  A>  P°";y  •^^"r  «'  pour  instruirc  les  hom- 
mesd  une  Religion   loutesainte?    II   „'y  avait 

W'  I'L-,^^'  '''''?'"^''  »°"»  ^'^'"Pi^e  de  la  ro- 
luptc,et  l^s^laisser  vivre  au  grf  deleurs  passiont. 

--«,;„.  .^!i"      "*"  ^*  sentiment.  9t  comprenez  la 
et^'f    .^^^Ji^^'^"*^"'^"-     V0U8  6te.    Chretien 

les  uirfes  :  ne  d^shon^z  done  pat  en    vous  ceire 

Bantfl'  '^'  S°tr'  "  /'^'  recevoir  le  Saint 
Uapt^me    pref^rablement  a  tant  de  paiVna  qui 

m  moinfl  une  fois  .  par  exemple  a  P&ques,  ou  le 
iours  de  vot^  Baptame,   et  ie  plu^^uvent! 

fon'f.  r^P'^""""'*  humblement  devant  les 
fonts  sacres  pour  remercier  le  Seigneur,  et  re- 
nouyeler  le.  promesses  que  vpus  lui  avez  faije. 
au^jour  de    voire  Bapt6ine.  *-ncs 


CHAPITRE    XXXVII. 

Pu  Sacrement  de  Vorifirmation,  et  des    dons  du 
•  Saint-Esprit,         -- 

Les  Ap6lre8  ont  re9u  le  Saint-Esprit  le  Jqur 
^e  la  Pentecate.  Les  premiers  Fideles  1^  recu- 
rent  par  1  imposition  des  mains  des  Apdtres.et 
aujQurd^hui  lea  Chretiens  le  resoivent  par  le  m'- 
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nist^re  del  Bv^ue9>  qui  ont  re$u  de  J.-C.  \t 
pouvoir  de  donpct  le  Sailit-Espnt  dao#  Je  Sacre- 
mcnt  de  Coii^niatioK. 

Lc  Bapt^fifiie  nous  imprinie  un  caract^re  qiii 
iious  fait  enfans  de  Dieu  ;  mats  la  Confirmation 
nous  imprime  un  autre  caractere  qui  nous  fait  sol- 
dats  de  J.-C^,  et  qui  noqs  engage  plus  sp^ciale- 
mcnt^a  son  service,  ^ous  recevons  deja  le  Saint 
Esprit  dans  le  Baptime»  parce  que  nous  y  rece- 
vons la  grace  sanctifiante,  par  laquelle  il  habite  en 

^nous.  Mais  dans  la  Confirmation  nous  rec^Vpns  le 
Saint-Esprit  avec  sea  Dons  dans  uoe  grande  pI4« 
iiitude.  '    :  ..  ■    ■.■■':  ..•'■;'■.■'•■■■•■.■■        -.'V 

II  y  a  sept  Dons  du  Saint-Esprit :  les  Pons 
deSagesse,  d'Entendement,  de  Gonseil,  de  Fbrce, 
de  Science,  dc  Pi^t€,  et  de  Crainte  de  Dieu. 
Tous  ces  dons  surnaturels  et  divins  vous  sont  n^- 
c^ssaires  pour  acqu6rir  la  vertu  et  la  perfectMn 
convenabies  a„votre  6tat.  \ 

1.  Le  Don  de  Sagesse  vous  fera  connattre  les 
voies  et  les  desseips  de  Dieu  dans  sed  ouvrage^ 
Tordre  qo'ilf a  6ia^?Ii  en  toutifes  choses,  pour  lej 
conduire  a  leur  fin  et  a  sa  gloir^M^'est  cette  Sa- 
gesse enfin  qui  nous  fait  agu^^^  regie  el  par  rai. 
son,  et  qui  dispose  tQUt^awc  ordre  et  avec  me« 
sure,-     \        'y^    •  ■..■:■■:■-■*- 

~  2.  Le  BcMKd'Entendement  ^I^vera  votre  cS* 
prit,  vous  fera  comprendre,  autant  qu'il  est  n6- 
8e$6aire,  les  attributs  de  Dieu,  ses  graiideurs  et 
ces  perfections  ineffables;  il  vous  donnera  I'ihleU 
ligence  dcs  grands  MystiJres,  et  (selon  c^ii'ilsera 
convenable  i  voire  ^tat)  Pintelligence  des  divines 
Ecriiurcsetdes  v^rit68  r^vfliSes.  Mais  ceite  in- 


. 


■# 
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felligence  des  Veritas  6*aT:qu.wrt  beaAicoup  plUapat 
rhumilit6  et  par  la  ioumi«sioii  de  I'esprit  que  par 
r^tude.  C'est  pour  cetie  raison  que  lea  aihe» 
wmples  el  dociles  out  aouvent  plus  d'iotelligence^ 
ct^de  lumi^rca  darts  lea  voiea  de  Dieu,  que  plu- 
si«urs  grands  g6nie8  que  .Dieu  aUandonne  a  leur 
propre  esprit,  en  punitipn  dcjeur  orgueiL  "  Re- 
<«  velasti  ea  parvulia."  .  ^ 

3.  "Le   Don  de  Conaeil  vous   donnera  dea  lu- 

tnidres  pour  vous  conduire  avec  pr^eaution  et  avec 

prudence,  pour  d^m^Ier  fe*pi%  del*ennemi,  pQur 

€n  pr€venir  le^  dangeru  et  les  occasions,  pour  voaf 

nxerdanavosdoujesjdansvosacrupules,  dans  vos 

perplexit^a ;  pbur  vous  ^lairer  dans  le  choix  de 

.„  tptre  vocation,  pourvous  apprendre  i  dinger  les 

autres  et  ii  vous  conduire  vouymdme.     Sana  ee 

don  de  Conseil  on  lomNdans  rillasion,  on  a'cgare 

soi.m6me,  et  on  condait  les  autres  dans  I'cirare- 

4  Xe  t>6ttde  Force  vous  donnera  la    ferniet^ 
et  ie  courage  pour  exccuter  c^  que  Dieu  demande 
de  vous,  pour  surmonter  lerdifficultis  et  les  ten- 
taiiona,  pour  r^sister  aux  mauvais  exemples,  aux 
respects  humains,  aux  sollicilaiiont  du  moode  • 
pour  ^  supporter  vos  peines  el  vos^aux  ^vec  ei- 
n«ro8it6et  avec  grandeur  d'ame,  pour  mortifier 
voire  corps,  et  vaincre  vos  passions  ;  pOur  «ouffrir 
les  railleries,  les   contradiclionS,  les  persecutions 
^la  mort^ni^mei    s'il  le   fauti  1  Pexemple  des 
Martyrs.   Sans  ce  don  de  ^orce,  Vous  ^prQUF^rez 
les  effets  de  voire  faiblesse,  et  Vous  lomberez  sou- 
vent.  .  -  ■  ' .  ■: 

^      '   ^^'^°^g  ^0^8  fera  comprendre  te" 
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prix  des  chosesde  Dieu;Ie  prix  de«  vcreusct  de  la 
gr&ce,lebonheurdeceuxqui  la  possedent,  et  le 
malheur  deceux  qullaperdent.  U  tous  fera  com- 
prendre  que  les  choses  d'lci-bas  ne  sont  que  vanitfc 
et  ii^ant,  et  que  le  salut  est  la  seule  chose  n^ces- 
saire^  iSans  ceiie  «  Science  salutaire,  Phomme  est 
coinme  un  animal  qui  ne  comprend  Hen  dans  ce 
qui  est  de  Dieu."  Cette  Science  esc  celleqa'oti 
appelle  la  Science  des  Saintt,  qui  Icur  donnait  de 
sigrandes  lumiferes  danfi  les chpsei  de  Dieu  ;  sci- 
e^ice  qui  n'est  pas  cellp  dei  Qrateuraet  des  Phi- 
losophes,  et  que  Dieu  comtnuniquft  au;c  espriis 
humbles  et  dociles.  En  effct,  combien  y  a-i-il  de 
Mroples  artisans  et  de  pauvres  villagewses,  qui  ont 
soujreni  plus  dekimieres  dans  les  choses  du  salut 
e;  dans  les  voies  de  la  saintet^,  que  plusieurs  au- 
ties  qiii  re  croient  ^clair^a  1 

,  ,^^  ij  ^°°  ^«  P'^t^  V0U8  appreMraa  consi^ 
d€rer  Dieu  comme  voire  PS^e,  a  lul  rendre  vos  de- 
f oirs,  a  raimer  et  a  I'honor^r  par  toutes  les  pra- 
tiques que  la  Religioo  present.  Tout  vous  pa- 
rattra  grand  et  consolant  dans  le  service  d'un  si 
^l^on  roaltre.  La  Pi^t^  vous  fera  regarder  votre  pro- 
.«^haiD  dans  vos  parens,  dans  ^vos  ^gaux,  dans  vos 
8up6rieorei  EHe  voqs  appren4ra  a  consid^rer  les 
6v«nenieD8  de  la  vie^  les  bienset  les  maux, comme 
venant  tous  de  la  main  de  D|eu  ;  i  recevoir  les 
unsavec  recbnnaissance^,  fit  les  autresavec  resi- 
gnation pour  son  amour*  ,  ^ 
.    7.  Le  Don  de  Crainte  de  Dieu,  qui  est  comme 


It,  vour 


f®S.?PP''*^**®"^«'^  P^"*  que  toute  chose  de  d<«plaire 
a  P<^,  de  I'ofcDser  ct  d?  le  (perdre  j  *il  vqus  fera 


m'- 


mi- 


«%, 


De  la  Confirmation.^  .  ^U 

I)ieu''c^l''°"'  r^''  vou..n,4n,e.  en  perdant 

Tac   t,f„7'  "  ™«»  affermira  dans  sa  .ain.e 
«  ficaJiW'  ^^'"'  '"  °"  ''=''^'=   •»  "»'"■ 

•?,,  L^"'"''"  """  g'^ds  le,  avantagei  qu'oD  re- 

t  on  pour«.  dispMerarefceToir  dignement  et  a»ec 
fruit  un..  grand  Sacremenf.qu'on  ,„e  rejoit  qu'° 

poriantde  profiler  de,  avi,  .ui.ans 

<tatdf^l"  ''  f""*"*"'  de  Confirmation  en 
Mr.i„P    '/  P'fP»«>!-vou8  quelque-  temp,  au- 

•Tn  «^^.^     J'r*  ^'"'  q»i  vont  ala  Confirma- 
lion  san,  une  suffisanteprfparation  :  faut-il  .'eton- 

tL'JV     'y°"  ■■'*"  'e.Sacrement  avec  diwipa- 

teliuifr  V'""  *  ''"pritdeDieu,et^i 
Krtpli,  de  I'espnt  du  monde  ?  , 

wt^^^Z""'*''  \  !*  fentertie,'  conwcrez. 

Sre  flo!  it  ^•'"  S»»'-%«1.  Po-'xe  rien 
Mre  qui  le  contrute  en  tou.,  et  poor  agir  en  lout 
ylon  ie«nairttfa  incli»»tionc.  "  •     ■    • ^^ 


•iioff,.  Hiht  I  5uedeviendriei-T0u,,si   Dien  re- 
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tirail  de  vous  son  esprit,  et  s'il  tous  abandonnait 
a  vous-m^me  ? 

3.  Ayez  une  singnlierelievotion  au  St^Esprit } 
invoquez-le  avant  toutes  vos  actions.  Vous  ne 
pouve;^  rien  faire  pour  le  Ciel,  pas  rofime  pronon- 

^  cer  le  nom  de  Jesus  avec  ^uit,  ni  a  voir  une  bonnje 
pens^e,  sans  le  secours  de  ce  divin  Esprit. 

4.  Si  yousavezeu  le  malheur  de  recevoir  1^  Sa- 
crementde  Confirmation  sans  disposition,  .ou  de 

"^  perdre  la  grace  que  vous  y  ave?  re9ue,  gdmissez- 
en  avec  amertume  de  coeor,  etavec  larmes.  Priez 
htimblement  cet  Esprit  sanctiHcateur  da  produire 
dans  votre  cceur  ce*te  grace  sanctifiante  que  vous 
n'avez  pas  regue,  ou  de  la  ressusciter,  si  vout 
I'avez  perdue  i  et  veillez  sur   vous  pour  la  con? 


BcfKfr, 


CHAPITRE  XXXVIII.  ' 

Du  respect  qu'w  doit  anoir  dans  Pcglise,  de  U 
messe,  et  de  lamaniere  de  l*entendre» 

-  I.  Nos^glises  sont  la  maison  de  Dieu,  et  la 
demeure  parmi  les  hommes.  On  n'entre  qu'en 
treroblant  dans  le  Palais  des  Rois  ;  on  dse  ro^me  a 
peine  y  parler  sans  necessity.  Dans  quel  respect  nte 
devez.vous  done  pas  £tre  dans  la  maisonde  Dieu  ! 
Quel  crime  ne  fcommettent  pas  ceu»  qui  la  profa- 


t^enc  par  des  Ci>inenance8  moudaines,  par  des  rw 
•capda'eux,  par  des  regards  curieux  et  criminels  ; 
qui  n'y  ^nnc^  que.  pour  J>arlcr,  poiir  le  faire 
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PtlaMeut..  j,5 

ia  iKefu  ;r  "y^^  ,<'f »  I'Eglise  i„,pire 

ucrez  lacner  de  purifier  votre  Ame.  «    .,,;.,  I- 
Sergneor  de  la  lavcr  de  .e,  souilW.    £^0^ 

joe  p'rter;^  tir  re.tx'''*" 

font    sniivani.  J        Jer  "''•     ^^>    lOmbeB  T0U9 

lODt  souTenir  des  d^fiinu  qui  vous   ont  Dre-rfn/ 
et  qn,  vous  demanden.  dans  ce  .a,^t  "ieu  le  t' 

qui  louentle  T^'^'J,*'":;'^'  "*''"=""  ^^   Dieu 

^  °C„™^'  *'"'■*"  ™''«  ^«"  et  votre  Juk. 

tant  d  objet.  si  ,ai„t,  ?  Quelle  honte  de  voir  oue 
fc.  Pa;en,  et  le  Turc,  o«  pl„,  de  re.pe«  dint 
Erfil.  7'''*"';?!'*  •"  Chftiensn'enont  danslel 
.onne  a  Je  la  religion  e.  de  la  tertu,  qu\  IcS^iL    / 
pent  dire  aa  contraire  que  ceux  qui  y  ,on,  ,an«     ' 


des  hs 
ninels ; 
6  faire^ 


^oiAv  " V'i'*?!  P"^*"^  '^  Sainte  Mesne  qu'diT 
dou  aire  p^n^tr^  de  respect  dan.  le  lieu  ?ainu 
1-a  Mes»e  eit  de  toos  les  actes  de  religion  le  plus 
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•augiiBte  et  le  plus  saint.'  C'eit^un  sacrifice  pA 
J.-C.  4'imrtiole  a  son  Pere.  C'esi  le  mSme  sacri* 
iice  du  Corps  et  dti  Sang  du  Rederopteury  qui  a 
cie  oflEert  Tur  le  Calvaire,  avec  cetie  di£F6rence  que 
le  sacrifice  ofFert  sur  la  Croix  fut  sanglaat,  et  que  . 
celui  de  la  Messe  ne  Pest  pas*  Vous  devez  done 
assister  ^  la  Sajnte  Messe  comnne  vous  eussiez  as*, 
sist^  avec  la  Sainte  Vierge  sur  le  Calvaire  ik  la 
^ort  de  J.-C.  Vous  devez  unir  vos  dispositions  a 
celles\qu*ayait  cette  saiote  Mere,  lorsqu'on  sacri- 
nait  sonOfil8,<et  mdler  vos'adoratbns  avec  celles 
des  Ahges  quiadoreni  ce  Dieu  immol^  sur  I'Aa- 
tel :  ouplut6t  vous  devez  unir  vOs  intentions  a 
celles  de  J.-C.  in6me»et  vous  sacrifier  int^rieure- 
liient  pour  celui  qui  se  siicrifie  pour  vous. 

Or  J,-C,  offre  sur  I'Autel  le  Sacrifice   de  son 
Corps  et  de  son  Sdng  pour  quatre  fins.  l.Pour 
rendre  hommage  a  Dieu  son  Pcre,et  c'est  pour 
cela  que  la  Messe  est  un  sacrifice  d'Holocauste 
2  J'-C»  s'ofFre  \  la  Messe  ^n  sacrifice  pour  de^" 
mander  pardon  a  son  Pere.  pour  nous,  et  c'est 
pour  cela  que  la  Messe  est  appel^e  un   Sacrifice^ 
"  Pfopitiatoire."  S  J.-C.  ofFre  ce  sacrifice  adora- ! 
biepour  demanded  a   son  Pere  les  .gr&ces  qui 
nous  soht  n^cessaires,  c'est  pdurquoi  il  est   ap- 
peleun    Sacrifice  "•Inip^cratoire,"   4.   Enfin  il 
s'oflfrc  en  sacrifice  pour  renaercier  Dieu  son  Pdre 
pour  Aous  de  ses  faveurs  et   de  ses  grftces,  c'est 
pour  cela  que  la  Messe  est  appel^  un  Sacrifice 

"  £ucharifit:inue.    r>Aaf^-<4i'M   t«n    Q.^^J*R^^   ^'.. 


Eucharistique^^cVst-i^^ire  un  Sarrifina^ 


ae^ 


tlons  de  gr^^es,  Proposez-votis  ces  quatre   fioi, 
V0U9  entendez  la  Messe,  ■  ■,- 


■I  •. 


X 


^ae^ 


.'Ji''   Po"ren  venir  a  ja  pratique,  void  lame- 
mode  que  vous  pouv^i  suiyre  ; 

};  P^P"''  !f  <^?™«'«ncement  de   la  Messe  jus. 

qu  a  PKvangile,  humiliez-vous  Levant  Dieu  dans 

«n  pr^ond  respect.    Couve.t  de  confusion  a  la 

^  vue  de  V08  p^che.,  vous  1„1    demanderez .  htfmble- 

mens  pardon,  ^  I'exemple  di,   Prfitre  qui   fait  pt,- 

'     bliqirement  un  aveu  de  ses  fautes  au  pied.de  I'Au- 

Seigneur,  etj',mplore  votre  mis^ricorde,  parce' 
que  J  a.  peche  sans  nombre  par  mes  pensV^,  par 
mes  parolcjp,  par  mes  actions,  etc.  - 

2.  Depui«  i'Evangile  jusqu'a  I'EIe'vation  de  la 
samte  Hostie,  entrez  dans  des  sentimens  de  for 
pour  adorer  la  ^upr^oie  Majeste  da  Tres-Haut. 
A  ces  paroles  du  Pr^tre  :  «  Sursum  corda  "  ^le- 
vez  voire  coBur  efr  volte  esprit  jusqu'au  tf6he  de  " 
p.eu,pour  adorer  par  J.-C.  ses  grandeurs,  avec 
.  lesAngeset  les  Dominations  du  Ciel,  qui  IV 
doretit  sans  cesse.  ,  . 

'  S.  Depuis  I'Elevation  jusqu'4  la  .Communion 
du  Pretre,  apres  vous  ^t:e  uni  a  J.-C.  par  la  plug 
,v,vefo,ei  par  I'aftiqurle  plus  ardent,  denvandesr- 
lui,par  son  Sang  quMoffre  sur  I'Autel,  les  gr4ccs 
dont  vpus  avez  besoiir.  Priez-Ie  avec  instance  ;  et 
pour  vou^el  pour  les- autres,  pour  vos  parens, 
pour  vos  ennfemis.  OfFtez-lui  vos  peiqes,  voj  croix, 
vos  actions,  votre  COB ur.  _     .  ,     V 

4.  A  la  Communion  du  Pr6tre,'faite8  la  Com. 
mmiion  ^spirituene,   en  d^sjrant  de   vous  unjr  4 


Jt-Ci  Employifr! 


TePFdrTTMesseTTe^ 


,:^  ;^Y-:. 


mercierle  Seigneur  de  ses  bipnfaits.  N'oubliei"  • 
p»«,  en  recevant  la  b^n^dictioo  du  Prfitre.  de  de- 
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itJaader  en  m^me  temps  a  J.-C.  sa  b^n^dicrion/ 
ftvec  la  gr&ce  de  lui    6Me  fiddle  pendant  la  iour- 

\  Oh  1^  que  degr&ces  ne  rfccevriez-vous  paft>  si 
V0U8  vou«  appliquiei  a  entendre  la  sainte  I&«e 
dans  ces  dispositions  I  Malheur  a  ceux  qui  assis- 
tent  sans  respect  k  un  si  sainr  et  redoutable  Mys- 
*ere,  et  qui  profanent  la  Mais&n  de  Dieu  par  leurs 

'  dissipations  et  par  leurs  impi^ted. 

9  .'■•  '  "  •  ■■--■»■*_ 

'     '         1^  -  ■  "      '    *         .  ■  .         "  *    '  ■; 

. '  ExemplW. 

-L'Ecriture  Sainte  nous  apprend  qu*Heliodore 

un  des  premiers  Officiers  du  Roi  d'Asie,  entrant 
fiferement  dans  le  'templ/e  de  Jeriiaalam.  avec  une 
trcJupe  de  soWats,  ils  tomb^rent  subitcinent  par 
terre  fiaisis  de  frayeur  ;  et  qu'Helfodor  ,fut  dan/ 
le  m^me  temps  baitu  de  verges  jsi    cruellemerit 
par  deuk  Anges,  qu'ils  I'auraient  fait  mourir  s^us 
les  coups,  si  le  Grand-Pratre  Onias,  pai*  ses  priei-es, 
n'eAt   intercede  piJurlui.'  Oh  I    si   Dieu  par  sa 
bojii^  ne  rempfichait  ^  combien  de  fois  les  Aiiges 
qui_ado^ent  J.-C.  dans  ses* Temples  frappttraient- 
ils  de  mort  tarit  d'iro^ies  qui  y  entrent  a^ec  dis- 
sipaiionj  qui  y  sont  sans  respect,  et  qui/y  tcanda- 
•lisent   les  Fiddles!   ««Dieu   iui.m6mei"  dit  St. 
•*  PaiJl,  perdra^un  jour  fees  jroalh^ureux  qui  violent 
*»le  lemple  du  Seigneur.     ■ 


AutRE  EXEMPLE. 


I^eSauveur  Fa  jamais  fait  ^cSter  soin  zcle  avcc 
plus  de  force  que  com  re  les  prcjfjhai^urs  de  la 
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Vtsitedu  SqmtSacrmmt     :  2h 

Maisonde  Dieu.  St.  Ambroise,  Ev^que  et  P«. 

.  teur  de  la  ville  de  MiI^n/fut  anUT  ce  s!^; 
?eeIorsquevoyant  line  Dame  paree  avec  vanhi 
entrer  dana  I'Eglise,  il  lui  dit :  "^a  all'™  ?" 

'  "quevoural le^'^^f  i'  '^P"^^"  '^  saint  paLur 
«  Ko L^  !»  "^  '?  *'""'"  °"  ""  •pectacle.    Re- 

Oin  ne  devraie  entrer  a  l'EgI,,e  qu'en  tremblanf 
pour  pleurer  sea  faute,  et  y  fdorer  D?eu   T.  1^* 


CHAPtTRE  XXXIX.     v'       ^ 
renore  «  ^^leu  not  hommaggi  tt  [ikree  ou'il  W  " 


aMi^Ange,,au»  Saint^^t  une  devotion  saintn; 
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li^cessaire  ;  mats  h  devotion  a  J.-C.  est  autant  ^- 
lev^c  au-dessjus  de  toutes  les  autres  devotions,  que 
Die II  est  6lev^  au^dessus  de  tpute  pure  creature, 
parce  que  J.-C.  etant  Die0,  il  merite  pUis.d'hon- 
neur,  de  respect,  de  conBance  et  d'AihOur,  que  la 
Sainte  Vierge  ei  que  tous  les  Saints  ensemble. 

Outre  la  Communion  ;c  la  sainte  Mes^e,  dont 
nous  iavons  parle  cidevant,  n'oubliez  p^s  un  autre 
devoir  que  la  Religion  doit  vou.s  inspirer  enve»i9 
J.-C.  qui  est  de  |e  visiter  soqvent  d^ns  Paugliste 
Sacremcnt  de  l*Autel.  On  va  en  voyage  visiter 
les  ReliqueS  el  les  l^ombeaux  des  Saint«,  et  les 
lieux  ou  la  Mere  de  Dien  est  specialement  hono- 
ree,  pour  oblenir  quelques  gr&ces  du  Ciel :  com- 
bien  plus  doit-on  avoir  d'empressement  pour  aller 
visiter  J.-C,  le^  Saint  des  Saints,  et  I'auteur  de 
toutesles  giaces? 

^  Quelle  honte  pour  des  Chretiens,  qu'un  devoir 
61  baint  et  si  legitime  'soit  neglige  I  Lea  Palais  des 
Princes  sont  remplis  de  Courfisans^et  les  Eglises, 
les  Palais  de  J.-C.  tout  desert ^s  e|;  abandonn^s/ 
Les  Rois  sbnt  environnes  d'Officiers  et  de.Gartles 
qui  leur  foot  hommnge,  et  on  laisse  eeul  J.-Ci,Ie 
~Loi  des  Rois.  On  voit  dans  la  m^ison  des  juges 
une  foule  d'humbles  supplians  solliciter  des  affai- 
res temporelles,  et  presque  personne  ne  yient  au- 
pria  de  J.-C,  le  Juge  Souveram,  pojur  le  supplier, 
et  solliciter  Paffaiie  du  lalut.  v 

Que  remporte-t>on  de  ses/  assiduit^s  aupres  de^ 
grands  du  monde  et  des  seigneurs   de  la  terre  ? 


.-"^.> 


On  nVn 


des  ■  rebuts,  mai9 


rempoiie  Bouveni  yte" 
J*-C  ne  rebute  personne  :  sa  maison  et  son   coeur 
sont  ouverts  a  tous :  il  regoit  mtme  avec  bont6  lea 


w 


»*    ■■;,   ■ 

i  i . 


^'«V«  du  Saint  Sacrnnent 


.'-'./' 


tl9 

pnd^p^cliturs  qui  Fiennent   s^humiHei   derant 

'    I^V      ^"^^  *  moi^'  dU.il, "  VOU8  toui  qui  fites 

>     ""^'^^^  J^  '0"8  fioulagerai."  Oh  iLon  fils  ! 

^  que  de^rftces, que  de cdftsolations,  ct qui de force 

ne  rec^ncz-vous  pa8,9i  Vous  allicz  souVent  visited 

ce  divin  Sauveur  dans  son  Sacrement  d'Lour !  Ja- 

ma^ous^ne  sorijriez  de  la  pr^sende  saSs  recevpir 

qu^ques  faireurs  et  quelques^puvelles  ir&ces. 

<  /Aiiez  tous  les  jours  lui  ren^re  vosfrespects/si 

4t  le.  F^^T^^  ''-''-y  ^"  »-b%  lea  Dimar^ches 
etlestdies.  Pourriez-vons    passV  oliis milement 
ces  saints  jours,  que   d'en  passer  une  partie  aux 
pieds  de  votre  Sauveur  ?  N'esl;-  il  pasLste  d'aller. 
au  moms  left  Dimanchea,  pleurer  devant  lui  les  pV 
chds  que  vousavezfaits  pendant  la  semaine,  el  de 
ui  ddmapder  la  gr&ce  de  passer  plus  saintement  la 
semame  suivante  ?    Vous  allez  Voir  vos  amisrour 
vousrenouvelerdans  leur  amitie,  serait-ce  irop 
d  aller  une  fois  chaque  semaine  rcnouTeler  k  J.-C 
votre  amour  et  votre  aitachement  pour  lui  J> 
,  Allez  surtoiK  lui   tendre'  vos.  hom mages,  et  le 
visiter  les  jours  que  vous  savez  qu»il  est  gfievemcnt 
offens6,  dans  les  temp,  od',1  y  2  quelques  sca^da 
les  quelq^es  assemWees  de  d^bauche,  dedanses, 
et  de  libertinage    Serait-il  possible  que  tandis  que 
les  mondams  se  livrent  au  crime^ta  la  dissolution, 
J.-C.  n  aura    pomt  de   z^Jc's     serviteurs,  ni    de 
servantes    fideles,     qui    le    dddommag^nt     Z 
outrages    qu'on     commet    conlre     lui?    Puis- 
que_vou8sav^zqu'iIest  offensd.   reprA.n ......„, 


qu  il  vous  d  t  ces  paroles  qu*il  adreLulTe'  X 
fidl^s  discples  :  c.  Eh  quoi  !.  voulez-vous  aussi 
•  m.  abandonner  comm«j  les  autres  ?"  LS  Saint-Es 


l-M- 


sso 


vait 


V  .■"■-■ 

^apiire  trenfe^euf. 


prit  fait  yHoge  4«  jeune  Tobfe.  qui  ne  .e  trou- 


;jamai«  dans  les  divertissemens  uuc...  ae  la 
^Z!Z'  "r  '"""  »"  Temple  adorer  .on  Die.,, 
pendant  que  lesautresallaient  dan,  le«  assemble, 
des  impies. 

r       n,  Le  d^mon  fbra  ses  efforts  pour  vous   Eloi- 
gner d  une  si  sainte  pratique.   II  vous  inipirera 
qu  il  faut  faire  commeles  autres,  que  vous  perdez 
le  temp^ans  ces  ^visites,  que  vous  nW  avez  que 
1^      des  distrains  et  <ie  I'ennui.  Ah  I  i&on  fils,  pre!* 
•J    nez  garde  ^'^coutjer  le  tentateur.       (  *^ 

-  Ne  vous  rebutei:  pas  q^oique  vous  sentiez  des 
s^eh^ressesetde  'enriui  dans  les  vw^^^^^^ 
laite^N.S.Pers<gv<Srezareccoifl-age;  ces  visHes 
•  sainte8,qui  vous  i>arais8ent  si  insipidea  et  si  Ion- 
gues,  deviendront.dans  la  8uit4  deuces  et  agr^ables.  « 
fei  vous  les  coutinuez,  vous)  Eprouverez  que  lea 
•    h€urespas86esauxpiedsde4,.C.   ne  vous    sem. 
Dleront     que   des   moments  et    qu'elles    seront 
pour    vous    une/ source  de  b^nddiclions  et   de 
graces.  Si  vous  n'avez  pas-  le  temps  de  faire  de 
iongucs  visltes  au  St.  Sacrement,faite8-!es   cour. 
/       tes,  mais  aitectueuses  et  ferventes. 

Allez  surtout  a  J.X:    lorsque  vbus  avez  des 

Chagrins,  des  embarras,  des  inquietudes,  des  ten- 

tations  extraordfriaires,  des  affaires  difficiles.  Vous 

,  trouverez  auprcs  de  ce  divin  Sauveur  des  lumibea. 

f    de  la  forcp,  et  de  la  consolation. 

^^  f5'^*"^®^q"e  vous  faltesa  J.-C.  doivent  Hre 

r^glees  par  la  prudence  cu   par  I'ob^issance.   Ce 

"a"l  P       ""^   devotion  IdHable.  lorsgu'ellp  ^m- 

pAebe  ce  que  vous  devez  a   votre  famillt,  a 


vos 


empIo^i,oui  vosmaitrcs.     II  n'est  pas  temps 
d  Hre  4  I'Eglise,  qu^njd  il  faut  «tre  au  travail,  ou^ 
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\iZ  ^^Tf\T  '  "^^^^     ^"^'^  ^^^°*'°"  doit 
cWer  icia  1  ob^issance,  et  aux  devoirs  de  justice 


etde  charit6 


4^ 


CHAnrREXL. 
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De  quoi  il  fiua  s'occuperquand  on  vhite  k 
oamt  Hacrement  de  L'autel.     "< , 
1.  Je  ne  fiis,  difent  plnfieur^,   de  qn6», 

l?.Lv".P^'"'  "'."  qnejedois aires  Dieu  dans' 
les^ifitesquejefairaJ-C.    Eh!  vans  avez 
tant  de  chofe,  a  lui  dire  I    m.eJoTS 

„!.Tf5"'.'»i«"'»n<'e'-.  devices 3 extirper,  de 
P^ches  a  effacer  ?    Vous  tfavez  ni  humanite. 

Colt  T%  K-  ''^""'*    ■^°'»^  =»'«  <>«?=''■- 
Cons,  des  habitudes,  dcs  attaches  aux  cr^a- 

tures.  Vous  avez  des  infirmitfe,  des  em. 
barras, ;  des  ^  inquietudes.  Vous  avez  des 
parens,  des  up^rie^rs.  peut-«tre  d^s^nne^ 
f%  ,  il^J'^^'wedevosentretieni  avec 
J.-V,.,  ceft-a-dire  q«e  dans  lea  visites  que 
vouslui  rendez,  «ous  devez  prler  pour  vous. 
prier  pour  (es  autres,  et  lui  rendre  vos  hom^ 
mages.    -    ' 

^1.  Pour  vous,  expofez-Ini  ks  mifares  de 
votre  coBur,  les  plaies  de  votre  amp,  et  vds 
peches  s  dites-Iui  avec  coofiince  et  avecfim- 


=S«igs 


euB  !  SI  Tons^  toulez,^^our 
,"  pouvez  me  .guA-ir.''  Repr^fentez-lui  vos 
habitudes  vi«  eufei,  vos  tentations  et  vos  dan 
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t  a  vos 
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^ail|  ou- 
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gers,  votre  attache  aux  biens  et  aux  nwilirs 
qui  damnent  tant  d'ames.     «  O  JefuiTvous 
«  voyez  ma  f aiblefle,  mes  attaches/et  la  c0:r 
V  ruption  demon  coeur  ;  foutertfz-moi^ns 
votre  crainte :    fans,  votre  feiours  je  fuis 
"perdu/*     Faites.lui le Tacrifice  Vvos  cha- 
gnns  et  de  vos  difgraces,  de  vos  peui^  et  de 
vos  maladies  :  «  Vous  ^tes,  6  mon  S^ur, 
«  le  Dieu  de  toute  CGnfolation  ;  vous  voufea. 
I  queje  fouffre,  je  me  foumets  a  vos  ordres  ; 
«  votre  adorable  volonte  foit  fait^e,  et  non  pas 
"Jamtenne.'^  ^ 

Nfmanquez  pas,  jeunes  gen?,  de  d-man- 
der  fouvenra  J.-C.  les  vertus  convenables  a 
votre  ^gel^ob^iflance,  rhumilke,  la  chaftete, 
la  grace  de  conlerver  l'innocer*ce  de "  votre 
,coeur,  la  grace  de  ne  jamais  offenfer  Dieu' 
niorteMement,  et  fur  tout  la  gc  ace  deconnai- 
tre  votre  vocation.  Ce  dernier  avis  eft  irW 
important.  ;  ^  . 

^.  Dans  les  vifites  qu'on  fait  au  St.  Sacre- 
ment,  il  faut  prier  auffi  pour  les  autres^  Si 
vous  avez  une  famille,  recommandez-Ja  i 
J-C.    i«Ne  permettez  pas,   6  Jefus,  que  ces 

entans  que  vous  m'avez  donnss  foient  vos 
"ennemis..  Faites,  6  mon  Dieu;  que  jamais 
«  il  ne  voutoffenfenr;    qu'ils  ne   foient  pas 

*«S""''''  ^*  ^^^^""^^  "^^  ''''"'  dans  IW 

Si  vo^js  avP7  dpsepncriiio  qui  vuul  aieut 

ait  tort,  qui  vous  aient  mahraite,  ou  parle 
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nee.  eur  de  boaccurpo^rC    moureM: 

pare  le  Pape   pS  J  fX '"''  P""""  ^-  «'" 

venez-vomdeprierpourLR^;         ^•.   ^°"" 
entreles  PrmciTchS?  °''  Pou'lapaix 

et  pour  v;"d^'^\S^r  "^Pr  f^^^^^^^^ 
la  converfiSn  de  taht  de  pSr/^T   •''°'"' 
dans  I'aveuglemenc  et  dK  "^ir.  S 
bhez  pas  les  delmtf.  "^  '      W 

aflez  de  fujets  poor  s'entretenir  avec  lui      « 

<>ire)£Tn:t;';ebuCr^:et"  '^"^ 
'I  fa.t  pouiquoi  Tou,  6tes  li,  c'eft^!^      r  .' 
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ai«  la  priare  du  pau vre  PuWicAin  :  «  Sei- 
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feu.  acterd„ventr^,;Tl„f  SC 

%,„    i'^'™5»  St.  Sacrementet  dans  I'OraU 
^n,  font  ordmairement  un  artifice  du  ddmon 

tore  .   «  Je  ne  vobs  quitterai  point.  Seienenr 


CHAPITREXU. 
DuVespecl  qt?m  dhit  avoir  pour  les  PrStra. 

nie  g^miflant  amerement  devarii  Din  f..,  i-T 

|««  que  le  Seigneur  a  dit ;  ^«  CeiUfqui  ww 
*  mepnfe  me  meptile."  "  ^  ' 
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4    ^  ^^^^ct  pour  lei  Pritris/  jg^ 

c£Cri5j^"^f1"^  *'  Saint  J«m 

excellence,  le  Doctenr    I'p!"         -'^f'^^P" 
tificat«.r  A.  "°^^^^>  '  £»eque,  et  e  fine- 

^.^ff^fi^^defaire  defcendre  le  Roi  S  CsS 

i Di!!?''!*''/^'**"" ^nek outrage  vous  faite, 
a  Dieu,  lorfque  vons  mipriiez  ceuT da?l  a- 
luwneme  honort,  de  ta^t  ^e  p3«  -! 

"  HnoMliez  votre  tete  devant  1«  b,1„§^  T 
"  mondp  "   j:.  i.»    •  ""'""'^  '*«  grands  du 

*e.aveco.„ederaeri^3ri^ 
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tow  jufqu  a  leurs  intentions  les  plus  droites. 

«  v^*,  '„  .f -«"^  '»  "-econnaissance  defer- 
'  vices  qu'ils  vons  rendent?     N'eft^e  m." 

«  off£„.  ^*  font^e  pas  les  Prfltres  qui 

le  pain  de   la  dmne  parole;  qui   vous  an- 
noncent  le  Royafoie  de  Diei  q„i°"' ;"": 
pour  vous  et  qui- von,  ouvrent  le  CielT" 
.  il.  S'll  arrivait  qu'un  pr^tre  et  antres  ner 

|Meve..e.tpu.:Si:'s?:„^'^«x 

ttntcela,,i  ne  vous  eft  pas  permis  de  les 

enk.t  n  ™.  H?  ^"'i"'  P"'"-    J'C.  ne  nous 

les  maufw.  d!r  't""??'**  H  connailTait 

rhon^r*    •   ^*'°**'*  J"*"*'  cependantil 
1  hoDora  toujours  j  et  dans  le  temps  mime 

Amhlr  "*  •'^""''  «  tontcela,  dit  Si! 

■»«u  pour  je  caragf*»i'**A<>i.^  j^-o- *!.--.*       .^^^.^^ 


P^tre,  dont  Judas  ctait  honorp;  • 


facri  de  Pretre  et  d' A- 


^ 


itemed  poUfUu  PrSiret^ 


n<^ 


str 

ies  autres,  ils;font  cependant  eleves  au-delTu* 
d^sautres  par  leur  dignity  et  oar  lecarac4re 
qu,  les  confacrent  k  Dieu.  l/vie  d'un  prfitre 
et  des  perfonnes  confacrees  a  Dieu,  doit  aire 
toute  fainte  ;  mais  quand  mSme  un  pr^tre  ne 
ierait  pas  faint,  etqu II  ferait  zuB  indigne 

n\im%edu  Seigneur;  et  fi  vous  touchez    ^ 
iQAd^Aneur,  a  fes  droits  legitimes,  a  fon  mi- 
j^u  Uaperfonne,  Dieu  eft  fenfible- 
It  offenfe.     **Quiconque   touche   a   mes^ 

'   ;;i»  Prunelle  de  Voeil.-     C'eft  pour  cela  que 
Dieu  fi  fouvent  punit  exemplairement  le  me- 

,  pris qu'on  faitd'eux.     /  ^ 

-in.  Lem^ris  du  Sacerdoce  conduit  au 
plus  grand  iibertinage,  au  mepris  de  la  Reir. 
gion,  a  1  her^fie,  et  k  ratheifme.  H  nV  a 
ordmairement  que  des  orgueilleux  et  des  /ens 
vicieux  qui  meprifent  les  Miniftres  de  Dieu 
La  plus  horrible  punition  que  Dieu  exerce 

.  ^^"«.:?"i^«  "Eloquent  defes  Miniftres,  et 
qui  meprifent  les  Pretres  et  ies  pafteuf s,  c*eft 

^de  les  abandonner  k  leur  aveugle©ent  et  a  leur 
fens  reprouvjg,  et  de  permettre,   par  une  re-     ' 
doutable  effet  de  fa  juftice,  qu'ils   meurent 
lans  .Sarremeno  et  fans  fecoun.    il  eft  jufte 
qu  lis  foient  delaiffes  a  la  mort,  de  ceux  qu'ilr 

^pmin^prjj[g$ pendant  la  vie.  ^: 


s^ 


^ii^' 


les  perfonnes  .confacr^es  !  Dieu    ^tfUr^Z 

,«lant  votre  VIC  ;  vous  en  aurfez  befoin  a  votL 
mort  ^  Evrtez  ce  qu'ils  .cms  def^S?  I^ 

V0U8  enleignent.    Si  par  malhear  un  pafteur 
.etait  fufpect  d^s  sa  doctrine    c'M  «»Z-1 
mi  ail  chef  de  i'E^m'T!^-'       J"  ^^*l^  P*« 
^mdriteraitnI,Tr«..^        Rotnam.e,  alprs  il  he 
^  'P^^riteraitpfusvotre  confiance.  .     . 


EXEiMPLB, 


"s    -: 


InftrQifez-vous,  par  iM  exemples  fuivans 

fonnes  faeries.     Marie,  foeur  de  MoiTe  ayanr 
murp^urS  conrt-e  fon  fr*re,  en  diC    'S! 

n  en  favons-noBs  Ais  autant  que  Jui  ?    Ne 
«  d,n«N<«  pas  qu^  „y  a  qui  lui  qjft^e  I 
.«  les  vente.  et  les  fecrets  de  Bieu  ?^'  Mnfft 
fou^ita*ecpa,ie.Ke  cette  mfbhe!  „aU  Dieu ' 
»'f «•  •  '''T  """'^'^  exemplai're     Marie 

wappee  d  une  jepre  dont  e  e  ferait  liiorte   fi      ' 
Moife  ,?eut  pri«  pour  elle.-Dieu  en  cbnndf  ^  " 

et  l«i  pafdonna.  mai*  ;,  >~-i:..—  '  .  fe" "J'» 


ji^Condielon  quVfle  fe 


muwee,  pendant  fept  jours,  pour  pleurer   « 
faire  penitence  de  Vi  r,,.. '  '^  ._?'*"*''  .♦^ 


et'  comme  excom- 


•  */■■■■•■-"-'  **  -* 


k^y'^ 


a:- 


ect  pout 
:  furtout 
bin  pen- 
a  voti-e 
t,  faites 
e  qu'Us 
pafteur 
ftait  pas 
IS  il  he 


X  per., 
►  ayant 

ecKe  ? 
?  Nd 
feche 
Moife 
1  tWeu; 
tfarie^ 

Jment  . 
rte,  fl_ 

irerif,    • 


■•-■v 


Itespect  pour  tea  Pretrisi 


?«9 


■  ■...•-.  .•■..■  -MW 

■       ,     ,  ■-     ■         ■^.  ■  '.  "*'-■-'  '        '  ^/     \  4  ■,•  I  ■.-■.■._ 

tet  ex.erttple  meti^orable  ce  ^e  me'ritent  ceux 
qui  fe  moqaent  ii  fduipnt  des  pr^tres  du  Sei- 
gneur et  des  miniftres  de  fa  parole,      -^-^ 


com- 
B   de 


V  .AUTHE  JEXEMPL&  * 


U  Roi  Ofiaf  fut  fi  puiflant,  ^'ij  avalt  uite 
ar,mee^de  plus  de  trois  cent  foixante  et  onze 
millehommes,  E ne fat  pas,  content  de  fa 
profp^rite,  il  voulu^^ncore  s'ele ver  jusqu'aux 
fonctionsdes  pr^tres,  et  offirir  Tencens  fur 
i  Autel.,  Le  Grand  PrHre  Aztirias  Fen  *enrit 
t  et  Jul  dit :  «  Prince,;  il  ne  iirous  eft  pas  perSis 


je  mena9a,  mais  dans.*Ie  mpmlent  Pieu  le  pii- 
mt,  et  le  coutrit  4f«ne  Icpre  hont^ofe  qui  lui 
dxitz  jpfqo'k  la  fin  de  fa  Tie.  Si  i)i<^u  traite 
ainfi  un  puiflant  .Rbi  qui  ygfifVe  aux  .Pi^ltres, 
comment  traitera-t-it  les  partitiuliers  qui  les 
itaepnfent.  .     '  *  ^  -^  i  " 


■«», 


AUTRE  EXEMPLE, 


^  Nous  lifbits  dans  I'Wfto^  deUuift,  que 
Alexandre-le-Grand^  {|k  des  plds  fiers  et  des 


.  >      P'. us  puiiHmijRois  qui  aient  jamais  ^te,  allant 
,  :  centre  J^ufalcm  avecfon  armeepour  en  maf- 

*^^"^'!.'»  P*"^^*^^"   ^^  d^ti-ulre  cetie  viUe,  Je 
Grand-Prdtre  Jaddus  aHa  au  devant  de  Jul, 


'i-:. 


J30 


"  lonne  de  fon  Miniftr"   et  t   i  '       5  P*'" 
i  ront  k  cet  exemple  certains  ^^J    j  '  ^"*  '''- 


-sr 


^<JTRE  tXEMPLE. 


/. 


•   Je  rapporterai  encore  ici  d'aufres  <.».»»)     ' 
t"««  de   J'Hiftoire  Ecctefiaftiaue    T.^^^' 
reur  Conftantin  difai,  foulent'Z:  .'H  S 
unpr«,re,ou  Hne autre perfonne "«'/«»  Z 
ber  dans  une  foute.  loin   dehAiZ'     "* 


inaniiTu  im4  -T '"'-"'^"'^ '' 'ouvrir  de  fop 
inanfeau  mjlerial  poar  la  caclier.  II  avait 
ye  gf^e  ra,fon  de  penftr  ainfi,  parce^ 


■•■  i 


/^ 


w« 


ittyxctpour  tetPritret.  •gji 

le.  libertins , re  fervent  des  fautes  des  prttre. 
pour  8  aotorJfer  dans  le  vice,  et  en  pEt 

et  S  r/^i  T!?*  f''""  ''^°-'>«'  I»  Religion 
C'eHS^  •  VF'  «"'  en  eft  innocentl- 
C  eft  en/decriant  les  perfonhes  faeries  et  leo 

^t^'*^  '>^'*fi«  f"«  t»nt  de  proSes' 

V  "6^^ly^;;^s  l^"*^  *•"  ''"-P""  f«^«««  Wen- 

•ftSt  hT'^r  -  "^  »^t  rendu  de  grand," 
lejvices  a  H  Religion,  mais  ayant  eu  k  maU 

t*CA  '"'^«"'  ^-' Date  cS 
nn  femblable  crime*  et  qu'il  eh  aviit  obteftu 

«  f/C     •  ?"''^?'  '*'"«  ''»'e8  imiti  dans 
"faf^ute,  imitez-teauffidansra  p^nitence^'    • 
Theodore,  tout  grand  prince  qn'H  .fittu    fe 
foumu  ,  cette  fivere  c^&tio.?  de  fo^' ^i;,;! 

Apres  un  te!  esemp^  ne  doitH)n  pas  sVton- 


fils  d^fAmKl-i  Gardez-vous  bien,  mon 

m,  de  tomb^rdan,  ce  dereglement  j  ewutez 


*  *.. 


/'t    • 


la  voix  d'uh  PaftLr   mL^^  i       .     . 

1.      lI>niA    /* «   . 


"ieme.     S  li  vous  repr^a.  il  fai>  Tnt^r^^ 

•  **" '    '       ''  *'.  ./v  >■■■•■.■■    -■  ■  •  ■'.■  ■         •' " 


'*  ei  des  ■Dtveriissement, 


^esJk 


inaissfSsci^r^ri'P^--^^^^^^  -on  esprit, 
rendc^kn^.lJT"  ^J?*^*^  telle  r6cr^ii«; 


«u  travail,  «ux  affaires  de  votr*.  iS»o»    ^:  i_  .        * 


au  travail   «„;;?•    T  °^''*'' '*°"""  i  I'^lude, 
«u  iravaii,  «ux  affaires  de  votre  ^tar    n;i-» 
que  Toue  dcvez  an  .«;„  a        ewt,  ni  le  temps 
^    _fflw  flcvez  au  toin  de  voijre  famille,  aux 


f 


wic^r.  ^s  Ti^  ^r  *?"'*  J°"^ 

pou,  adorer  Dieu  da„,  L  l^L    "'  """l"*. 

;  II.  Quant  a  la  manifere  de  tauter  ^t  a^      ^'       " 

,  je».  f  ce.,e%.i(rn^   'dCanVlT'r  '"*^'/ 
que-  I'aflection  troD  <»»„^         "  P.      "  e^'nafe 

le.fait  AnUr"onrin«'l,f'^''''''"'P»«  l«.  occupy, 
au  travail.  a.o«lV.pri;a„];„.^'  ''''^'■'""•••°" 

ciF<atioM  •>.  J  ,""•.  "annnsez  de  vos  r4. 
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\ 


qiand  il  a  k  crain.e  de  DieT  ^^"'^  •">"«»'» 

tain,  ieux  de  m"1„P*™'"!?''    *'  defendu.'  cer. 

d^cen.  qui  ,e  gli.«.nt  dansT,  ^o^.t  d  tT!;"^ 
*e  sexe,  ne  sont  ni  oliaof--     .";*"aejeiix  avec 

.ouveat\r^.crf»i„:  ,  ""t  fiTle'ZTd"  V  "*'"' 
d«tie  et  de  la  crainte  de  Dieu    do  . %    ■  a   "r 

cens.  Nou«  ne  Ii.n„.  •  j  ae*  leux  inno. 
.iecle.  q»eT  "l^X^erefd::  St  '" 
je~.e.faU„„e,abitudeaej:Lfavt^^^^^^^^^ 

»ftSii.^''::i's:^S';^:i«/-'«-i,dao. 

«,embl&.d\|ux  'n  '  S^^'l  P?™»  q-e  le. 


.o^TerdrirueZ  "L?  „  "  mI""   "•'"'«   •"-'e^ 


>n  Cbiiticii,  et  uon  pas  en  paien. 


"*. 


}y.  Quant  au  motif  et  a  la  fin  du  leu    nn  n 
doit  louer  aue  rin«r  ..«-  a    i       •  .  ®"»  ®"  "^ 

-pour  habile  joreu     c'esm,'   T*'*   P."""  P"»" 
pour  f«i..e  ],"£„=.      :^e:rin.rr--    •'""" 

"eiilement  pour  oasser  1.  V:L        •'««  a  faire,  et 
fain^antise.     Q„'u„  Lml      P''  =  *"  «>""a«  et 

"  n'a  point  di";ctpr.r„^'urt"'dr'.''"'"' 

feriez  ton  a  Dewonn^   7^  ^      ^  ™^"®  ''*^"«  "« 
pour  les  avoir  nrfriiWs  •  0^0^^         malhcur 


,,  A 


*       -  '         . 


9S0 


m 


ChapHre  quaranie4roU, . 


dei  saints  jours,  et  les  duels  mames  sont  lea  fu- 
nestes  suites  des  jeux  immod^r^s. 

Cette  attache  cffir^nce  va  jusqu'a  i'aveuglement- 
le  plus  profond.     Uii  hbmme,  par  ses  divertisse^ 
mens  et  ses  jeux,  d^solera  sa  famille,  ruinera  sa 
temnae  et  ses  enfans ;  et  loin  d*en  fitre  touchy,  il 
8  en  fait.un  plaisir.     O  Dieu  I  se  faire  uh  diver- 
tissement et  un  plaisir  de  perd*e  son  Sme,  san 
honneur,  son  temps  et  ses  biens  I  est-ce  passion  et 
aveuj^I^nent  ?  Non,  c'est  quelque  chose  de  pis ; 
unc  fureur,  une  fascination,  une  espSce  d'ensor- 
vcellement,  qui  possddent  par  leur  malice  I'esprit 
des  joueurs,et  qui  leur  font  regardercomineun 
divertissement  wnoccnt  une  occupation  et  un  ex- 
ecs que  tout  homme  raisonnable  regaide  comme 
un  crime.  ^  v 

Saint^  Augustin  rapporte  qu'un  jeune  Jiammfc 
quijouait,  s'tftant  empori^  idesjuremens etudes 
blasphemes  horribles,  fut  isubitement  ehjport^  par 
le  demon  a  la  vue  de  ses  compagnons.  __- 


CHAPITRE  XLIIJ. 

-  J>esrepa8€ideVinUmperance. 

"*        .  -  ' 

Imitezles  Saints  qui  prenaient  toujours  leur 
nourriture  dans  la  crainte  du  seigneu^  Souve- 
jieat-vpus  que  Dieu  est  pr^ent  i  vos  repas,  et 
qu'il  T0U8  observe.  Pour  prendre  fies  repas  sain- 
tcment,  il  faut  trois  choses :  b^nir  la  nourriture 
qu'on  dolt  prendre*  madger  et  boire  avec  temfRP 
rapcey  ;remercier  Dieu,        « 


:^- 


•^:^:i^. 


X>es  npoi. 


.  >4' 


~"^"^u  a  votre 
personnel  qui  niangent 

de^°  ^f""  ^^  «"™««« 
demameleralimens  4et 


dans  UCSne.  le  b^ni,  4?^c,ion  S'*""?' '"  P"'" 
Pour  rendre  b  "ourri.ure  pfuTl'Jfjjgf^'^"-  2- 
.en  ^m  que   Touir>*an„z   Door  ?■''••    C^« 

Bonrdmre.    II  jMte.M,.^"^'''"'""  a  voire 

peu,  et  se  pon  '*"" 

coop,  ^t  ge  for,, 

dej  onj,  etne  bli 
.    ■aires,;  .  '    ,    ;.'  ;,^,  .  ,  

le  peut,  r^ler  f'heure  de,l; ^^'^f  "'=■'">''''*» 
"anger  a  toute  heure,  (elon  !,..>. —'  ''"e  pa« 
taisiede  son  appaitrTes  fill  •£^' '* '»«"«-• 

vent  point  .'«:Jo'„,„;er  5.^"^'^^ 

.^e.,e  a  d'antre.  ^ij^^,  V^^T^^""^'  ■ 
mt6  sonNeu.  feueili  do  ,e*f  ™i^''^  « '•  »».  .: 

■**  ''"'""PWJ^echercher  la  JBI. 
u  contentir  dece^jaWnou.  „S^'<i»f;  '^'"■« 
Pa«  de  flotre  Boflti  soii..„„  '*•     SMn'e.t 

-ii«.M„rfi«de-:^;L;;:s-«£^ 

^  li  ne  faut  pas  tr,op  manffeiK^^ST^^^^^^ 


■^ 


/L'exce.  dans  la  floSS^ih    '  t'f^''^ 
corps  et  .cdles  de^^STSce  -  "^^  '•'*  -  ^^*  ^"^ 


>«( 


^"'  a  fflir  dire 


v..i«  ^-  que  ia  gowmahdisden  a  fa»  n  ,"        "" 
que  la  guerre.'*  •!;"  *>'*f^p|us  mounr 


i 


i 


gue 
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.       *.  11  ne  faut  pas  iriahger  avec  trop  de  pr^cipi- 

^     tatton  ft  d'avidit^.     Cette  voracitd,  en  mangeant, 

est  la^  marque  d'une  personnc^ui  a  peu  d'^duca- 

Jion,  ct  qiii  est  immortifi^e,     II  faut   suspendre 

^laciivitf  de  son  app,5iit,  Soit  pour  sa  propre 
santi^,  8oit  pour^augiiienter  !e  m^riie  de  ceite  ac- 

.  tion.  ■-;■.  ■  '  ■   ■ ,  •     '  p-  .'-:■■•■:,  . 

IIL  Pendant  le  repas,  on  doit  b'occu per  a  de, 
«aintes  pens^es,  et  ne  pas  oublier  Pame,  en  liour- 
rissant  le  corps,  J.  U  faut  de  temps  en  temps  Cle- 
ver son  coeur  a  Dieu,  efc  se  priver  de  quelque 
those  par  mortification.  Si  vous  avez  de  quoi 
'  vous  rassasier,  pensez  que  vous  ne  Pavez  pas  m€-. 
nt4,  et  qu'il  y  a.beaucoup  de  gens  plus  sages  que 
Tous  qui  n*ont  pas  le  nece&saire.  * 

i  2.  Faites  part  ^k  quelque  pauvre  voisin,  ou  a 
qtielque  malade,  dii  superflu  tie  vbtie  table,  a 
Texemple  du  Roi  Saint  Loufs,  qui  faisaif  tous  les 
jours  6ter  qjielques  mLCts  de  sa  table  pour  I'tfhvoyer 
auxpauvres*  ^^    ,  / 

3;  Si  vous  aV^z  peu,  et  si  vous  n'avez  pas  de 
quoi  vous  rassailcr,  il  faut  consid^rer  que  devant 
l^ieu  vous  ne  m^ritez  que  le  peu qu'ilftjus donne,- 
ou  plut6t  que  vous  ne  ro^riiez  rien  j^  et  qu'apr^s 
avoir  p6ch^,  nous  ne  m^ritons  que  des  chatimfcns. 
-4.  SouveneZ'Vous  dans  vos  repas  du  jeAtfe  du 
Fils  de  Dieu,  qoi  passa  quarante  jours  e|  qudrante 
nuits  dansle  desert  sans^aucuAe  nourriiiire,  et  qui 
Bouftrit  nne  cruelle  faim  pour  votre  amour.  Sou- 
vencz.vous  de  tant  de  Serviteurs  de  Dieu,  et  de 
Servantes  d^  ~  '^ 


iont-d*uofe=d 


caie  que  vous,  et  qui  passent  n^an^oins  leoV  vie 
dan«  le  jeftije  ct  la  penitence.    Souvenez-vpus  de 


^ 


r 


^^^%.-' 
*"*% 


JD^srepas, 


n 


pr^cipi- 
ingeant, 

ispendre 

propre 

eite  ac- 

er  a.de. 
n  ridur- 
np«  6le' 
jiielque 
le  quo! 
sas  m€; 
gpes  que 

I9  ou  a 
able^  a 
0U8  Ie9 

^voyer 

,<•"„- 

pas  de 
devant 
donne,- 
I'apr^s 
imbng. 
iile  da 
idrante* 
et  qui 

Sou- , 

et  de 
sdcliV— 


tantde  Saints  et  de  tant  d'hoirmes  illuaircs,  ri- 
ches  ei  puisjjans,  qui  ont  quiitc  leurs  biens  et  les 
dflice^dela  vie,  ee  pass^  leurs  jaurs  dans  I'absii. 
nencQ  et  rausteriic.  Souvenez-vcus  que  votre 
CQrpa  est  u<i  enuemi  qu'il  ne  faut  ^int  flatter  • 
et  que,  si  vous  lui  accordez  tout  ce  qu'il  demanded 
.  U  vous  pcrdra.  Enfiny  si  vous  ^tes  pauvres,  faiies 
Jni  moiq*  de  n^essite  veriu  :  rendez  votre  abstf- 
nence  meritoire,  en  7a  rcndant  volontaire  ;  et 
souffiez  fotre  indigence,  dans  un  esprit  de  p^ni- 
tence."  Telles  sont  let  pens^s  dont  on  peui  •'occu- 
per  dans  sea  repas.         '  V  ^   ^ 

-  'y*  f-owqwe  vous  mangez  en  cortipagnie  ou  eit 
teslm  Chez  autrui,  observez  ces  irois  avis  que  le 
St.  Esprit  vou(^  donnedansle  31e  Chapitre  de 
1  iLccIesiastique.     1.  «  Ne  temoignez  pas  de  I'em. 
«' pressement  et  de.  ta  joie  en  voyant  la  bonne 
"  chere.    2.  ^^angez  et   buvez  ayec  moderation, 
'sans  precipitation  et  sans   avidii^;  crainte  de 
«  vous  rendre  odieux.     S.  Cessez  a  bonne  fieure 
_*elreiircz.vous  dea  premiers,  pour  fair e  conna!- 
"  que  vous  avez  ds?  I'^ucaiion  et  de  I'bonneur.'' 
Evitez  la  ii^disance  dans  ces  compagnies.     SM 
y  a  quelque  m^disant  p\i  mauvais  plaiiant,  faites- 
etaire,  si  vous  en  avez  Pautorit^  ;  au  rootns  ne 
I  ecoutez  pas,    on  retirez-vous,  si  la  bieuscance  le 
|>ermet. 

Si  vous  donnez  a  itfanger  a  autrui  chet  vous,  1^ 
vos  parens,  ou  &  vos  amis,  juivcices  regies.  1. 
Ne  le  faites  pas  souvent,  parce  qucce  serait  une 


d^baucLc-i  pIuiAc  qu'qne  kinte  sociacr^  gTNy 
faites  pas. trop   de  depcnsea,  parce  que  ce  seraii 
orgueil  ou  vanity.    3.  Ne  forcez  pcrsonne  a  boirc 


uV  vie 
}U8  de 


240 


•  *?, 


Chapitrt  guarante-irois. 


»■ 


a  la  table,  parce  que  coLJtL^'^"/:^*'"^' 

'"eLfxrpti::r''Ei'7'^'^''^*^^^^ 

do  St.  Eaprits  "  Le  v?„  ?~""  «« paroleg  . 
«  abrAgel/ved^  .„;„;■"  P"»"n,  moderation  . 
"tume^dC,^"/^^' "?'='>"seque  '•''  ''"«'"'  ■ 

bien,.  Ob  Derd  1=  f  ?'.i     ^'^  •""  honneurct  ses 

dre^Ci:itSe"V\Cgt,t^'^lr  ■''''' ''"■'" 
•ractez  cette  habitudeTo*  eo'.e  Ijlt'  T-'  "S"- 
parvotren)aIi»..n™,i  "°"'*"»«»   e"e  de»lendra 

capable  I,  pi     gS'^^Cr  e^"  ""  j-og"'  «« 
tous  ie)  vices  •"■as  crime»,  et  a  ordiniureinent 


.ai.  moi  qu':„\.t  "el    T^""  "  'candakui 
1    ""  est  (el.    Rematquez  qu'a  j  a 

— r" ^ . — r- > -T ^ .— «- ^ 
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beaucoup  de  diff(6reace  enlre  I'lVresge  et  I'ivro- 
gnerie  ;  on  peut  ^tre  lYre  p^r  accident  sanf  6tre 
ivrogne.  Le  saint  homme  Loth  toilflba  tine  foil 
par  surprise  dans  I'ivrcfftse,  sani  qu'il  fut  ivrogne. 

Si  ?ou8  aimez  a  boire  long. temps  et  beancoop^ 
81  vous  £tes  forl^t  puissant  it- la  table,  si  vousd^- 
pen$ez  votre  n^cessairc^l  la  table  et  au  vin,  si 
vous  y  employez  souTent  le^terops  qui  doit  Atre 
destine  au  travail,  si  vous  friquentez -habit  uelle- 
'  ment  les  tavernes  et  les  cabarets  du  lieu  de  votre 
d0micile,  si*'  ffeus  buTez  frtfquemment  avec  ceux 
qui  n'ont.rien  i  faire  qu'a  boire  et  a  manger,  vous 
dies  dans  la  clii^c  des  ivrognes,  et  vous  dies  dans 
un  etat  bien  dangfi^ux. 

Ne  regardez  pas  la  fr^quentation  des  tavernes  ' 
de  votre  lieu  ou  de  votre  voidinage  comme  une 
chose  indifFdrente.  Quand  vous  fc^quentez  habi. 
tuellemeni:  le  cabaret  du  lieu  de  votre  residence, 
vous  faites  un  pdche  ^ui  renferme  plusieurs  cir- 
conatances  aggravantep  ;  vous  d^sob^issez  a  vos 
parens  qui  vous  le  ddfendent  et  qui  en  g^missent ; 
vous  dea^bdissez  4  vos  pastelrs  et  a  I'Eglise,  qui 
Vous  le  defendent  :  vous  desob^issez  {t  Dieu,  qui 
vous  le  defen^,  parfce  que  Die||  vous  defend  I'oc- 
casjon  prochaine  du  p4ch^y  et  la  desob^issaifce 
a  vos  Sup^rieurs.  Combien  de  pech^s  &  la  fois, 
sans  compte^  1^  scandale  que  v#U8  donnez  a  votre 
famille  et  au  public,  sans  compter  Tinjustice  que 
vous  failed,  d'en^plpyer  a  boire  ce  que  vous  devez 
aux  pauvres,  &  vos  cr^anciers,  a  Tenttetien  de  votre 


famille,  &  i^enrretren  de^  vorpSre  et  mdre,  e^ 

VI.  Le?  personnes   du  sexc  doivent  craindfe' 
de  s'accoutumer  au  vin.     II  leur  est  plus  perni- 


'»* 


•■'i^) 


m* 


i  .'% 


Ml 


epWinalheitfgux  et  le ruine  '  ""^  """ 

«.ter  aosi  dan.  an  ^aT*.       ■*""'%'.  et  de 
'     'ortiHde  cet  *,«,  «  ft'.'^K  7'  '^'"«'»*-     Pour 
Une  de,pi;,X,~e    «V.en,e«   ses  a,i,. 

<I«PC  „e  ren,erciea:";„r^a.  L  V*^'  '"'""""'>• 

Tous  la  de»oir  >     Pmfl,.,  i       ''''^'alement,  tan< 
•erWr  fc  Se  Lur   ^       '*'  '"   """m'-re  poor 


itl 


.:^i 


^    ~'-..s^ 


^"Mf 
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res,  repas.^  ^ 


EXEMPLE. 


|4S 


L'exempic  suivant  vou^a^j^^l^hdra  la  difle  ehce 
quM  y  a  au    lit  de  la  mort  entrc  iJn  riche  qm.es# 
---  iiourrj  dans  la  mollcsse  et  la    bonne  'clvere,  ei  les 
•     .pauvres  qui  yiyent  dansPindigence,  .  '   ■  ' 

,  L'Evangile  'dit  ^qu*un  hoD>ft)e  riciie  faisait  tous 
les.jours  grande  chere,    tandis  que   les.  ^auvies 
r         mouraient  de  faim.     II  y  avait  aupi^s  de   sa  mai-- 
;     V    son  uo  pauvie  voisin,  hoiT^me  de  bienMiomme   La- 
.,       zare,  si  pauvre  et  si  abandonnc^,  qu'if  eut€te con- 
tent,, non  pas  d'avoir  les  lesies  de  ce  richc,  inais* 
.  seulement  les  miettesqui   tombaient  de  sa  lable, 
faible  aecoufs  quUui  fut  refuse.     Sa  misere   ne 
toucha  point  le  coej(r  du   riche,  qui  ne  fuJldonner 
%  aucune  assistance  A   Ce  paUvre  maliieureux.     Ce 
ricbe  enfin  mourut  au  milieu  de  ses  d^liccF,  et  fut  ^^^ 
dans  le  monlent  enseveli   d^ns  Penfer.'     Lazare   - 
moufut  aussi/'Ctfut   porte  au  Giel  dans  le  sein 
-      d'Abraham.     J-*e  riche  au  milieux 'dea  feux,  vit  la  > 

gloiro  de  Lazare  au'  Ciel  dans  le  sein  d'/Vbraham. 
^  "Ahi*'  s'ccHa-t-il,  *«  p^ice  Abraham,  ^z  pi- 
"  t\6  4p  moi,  cfi^^ez  moi  LaJ^are  ^oiir  iSfeonner 
" <iuel4ue  Boul^eiient,  dites-lui  df  tremper  seu- 
"  ^Mementson  doigt.dinsPeau  etd'en  laisser  tom- 
"  ber  une  goi|tie  sur  nwg^ngue,  car  j©  bfdle  dans 


1      --•■  .s' 


**  ces  flammes.*'     Abraham  luird^ai^t  /  «  Sou- 

«*  viensiQi^ue  pendant  ta  vie  fu  as^Kru  dan&Ies 

«i*  plaisirs  el  dans  ?a  bonne  cnere,  et  que  Lazare 

-«•  ail  contrail e  a  v^cu  dans^les  maux,  dalns  la  pa- 

"  soil  mafnienant  dans  les  plaisirs  et  les  oonsola- 
«« lions,    ct  que  tu  8oi9  i  present  dans  lea  toifr- 


■4- 


:^-' 


1^ 


•\ 


lC$apitre  guarante-im 


V 


V.   -j 


A 


On   he  pfcij' 


fen ,  voM- 


Njvin,  eutj^njpudie  dViltaquer 

1  1  .ft'^^"*^en«ne  fit  de«  effnrt.;  .;     •  i  ^     »'o'ence. 
I     #  ■fendrl,  L'elle  fir„V.  f         ''o'en.lour  se  d^ 

^         i.en,er  S  la  puaeur  d"  ^e  de  sT/<.„T"'  ■"';*^"'  ' 
wiieux  se  laisfleK  nn,*^;    !i   °         soear%  qui  aima 

<iue  de  care.t''cff""V"''f  %'•*''' 
accpuru  a«  bruit    ee  fil.  "^     ^*  P*'*  '*""*     ' 

I'feoreeal  •  ri  ^-     ^^^•"  ''  "»"  «?"'»  vie,  et 

■  qiSt  prd^7;'dy"~-""^'''''i"'°="» 


*■ 


<^e  jour J^.  ava  ;   nn    •  ^^^  P'^^*^^  ^^^^  ^o" 

chair,  pour  Jeur  faire  part  d'S^^^  ^" 

de  commettre  le  dd.cstkble  Cyrilfe    et 
^  ce  peuplet|ute I'horreur  ^       '  '' 


V 


ryenait 
lOnner 
iierie^ 


^em  en^ 
pouBsav^ 


.^vi^ 


"if^^ 


/  «>■- 


*    . 


as* ..  :'\  , 
i  en.',   -v  ■'*^; 

iner,'"V.v*'*' 


Bsa' 


*    . 


-4^»r- 


t>e»  ftpas,, 


£45 


■  ■     ■     ^  ■     •      .  '  V    -  r"  ■      .    ■    - 

^^es  8oupir$  et  descris  lamentablee,  fofidanteh  lar- 

*nes,  loraqu'on  entendit  le  r(gcit   dp   ces  tragiques 

.   aventares.    TVpprenez  ici  de  quoi  u^  ivrbgne  est 

capable  ;  erquoique  la  d^bauch^nftvous  ait  jamais 

entraine  dans  des    crimes  aussi  grands  que  ceU^ 

deCyrille,  comprenezdu  moinrcombien-le  vinwt 

dangereux,  puisqu'il  peui  porter  un  Chr^ien  i  des 

J:»nie8  si  execrables.  * 


Autre  exempi,e. 
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L'cxemple  fuivant  fervira' toyt  i  la  fois 
d'inftructiop  aux  jeunes  filles  qUi  ont  de  Tatr 
trait  pour  le  ^in,  et  de  mode]e/  aux  itthm^ 
qui  font  des  i vrogneflesr       /  .        ; 

r  .??'"'^  ''^°"*^''^'^**^^'*«^ '<^«  St/Auguftin^ 
taillit  a  fe  perdre  par  le  vin  des  fa  plus  ten- 

arejeunefle.  A  TSge  d'environ,  douze  ans, 
€He  eut  la  curiofite  d»en  ^gouter  paV  fenfualite  : 
fouventmtoe  elle  ^piait  ies  momens  pour 
en  pfen^  en  fecf  et.  La  iervante  y  prit  gar- 
de, et  lui  ayant  reproche  cette  honteuie  gour- 
rtiandife,  la  petite  Monique  en  eut  tant  de 
confufion,  qu'elle  en  pleura  long-temps. 
'^**"^?.'l£#>^«q"'elle  n'avait  pas  en- 

^^P|^Ww#^  ne  retomba  en 

jJ^^iTfefaat^   pP  v^cut  enOiite  dans  une 

\^l^  V^'^V^^r  %  deviot.  un^,.. grjiride 
£>a|jite.  ,  ..■  .-  'J  ,,:^v'.:#.;  ^  ■;■.  *'^,^^-.  "■■^'  '  ■ 
^  £ile*6p^f4uii  Lowiiie  fui^tai't  un  j^, 
bauche^  etdont  el^,eut  uij^fils  -qui^itaua 
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^^% 


.'"fft^. 
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Cftajaitrg  quarante-qu^tre. 
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et  de  fpn  fils,  et  apres  dix.fept  ann^es  de  lar. 

,  2.  Qtt'un  ivrogne  eft  un  p^cheu/bien  t,T 
-    h?ureux,  parce  qu'il  eft  aveLleX  f"  TI 

•  ;Uf-  S"e  «  n'eft  pas  ™4,,  reprochef  et 
'^Monique.        P""'^  '^'^'"P'^  d«i  Sainte 
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CHAPltRE  XLiy. 


U7 


-.I- 
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Des  yeillees  et  Assemblies  NcSturnes,  dei  Speed 
^^^^>  ^^^  ^'omenades,  ei(\ 


1^ 


1.  ;Le  Samt-Efpri^  nous  avertit  »«  que^elui 
"qui.peche,  aime  les  tenebfes  ^t 'f\iit  la  lu-  - 
«  mihrey*  parce  que  les  tenebres  "font  plus 
fayorables  aux  defleins  du  d(5mon.  C'eftrpour 
cela  que  les  aflembl^es  et  les  entrevues'  de  dif- 
ferens  fexes,  qui  fe  fbnt  la  nuit,  font  les  plus 
pern>cifi«fesi«  la jeunefTe. 

Lorfque  ces  aflemblees  fe  font  en  publiW 
la  licence,  les  difcours  libre^^  et  fouvent  rin3^ 
•  pudence,    y   rcgnertt  avec  plus  de  fcandaje/ 
Lorfque  ces  entrevues  fe  font  en  fectet,  les 
attaches  et  les  amities  criminelles  sV  forment 
bien  plus  fortement,  les  f^railiarites  indecen- 
tes,  les  geftes  diffolues,  les  paroles  lafcives, 
les  airs  paffionnes,  en  font  les  fuites  ordi- 
naires,  de  forte  qu'un  Jeune  homme  ou  uiie 
jeune  fiUe  n'en  fortent  prefque  jamais  ^ui 
innocens%u'ils  yibnt  entres.  ■  ^^  ^ 

,^   Jetines  gens,  fi  vous  craignez  Dieii,  vous 
:^viterez  avec  prudence  ces  fortes  d'entrevues, 
ces  veUlees  nocturnes,  ces  aflemblees  des  deux 
^xes^^^andi^  que  vous  ferez/  avec   les  per-/ 
^onr^pe  votre  famille, .  fous  les  y eux!  de  vo- ' 
At&^^ffS,  \d e  votre  mere> .  ou  d a  van  mai  tres; 
vous  /ferez  en  aflurance'5 mais  fi  vous  fortez^ 
ipourallecjL  quelqyts  rende^-vous,  otr  dans 


,Hi'* 


'>tre  ptmtatU'-gttatn  / 

'rennemi   vous  y    furprendrai  tf 
dans  Xes  occaabni  que.  les  jeunes  eem  ' 

^,  jaequ.  pfend  l1!SKw3?:a>aftlr  fins  ces  for- 

i,  geme?'^  Changs :  ,|   deviendra  mutinj.  indo- 

I  die.  mdivot,  difTolu.     Une  fiJIe  de  ffltoe. 

?  ,quelque  vertueu/e  qu'ell6  paraifle,  f.  ejle  fr«. 

■  rrn^^r-r^r"'?^''    *"«  fera   bien^t  fans 
»   CP"'P<»"''eVpereet  mere,  arrogante,  ba- 

,  I    b«arde,  capnejeufe,  enifitfe  dans  fe,  vanitesV 
j^    .  laps  pi  te  et   farts^modeftie.     Voinuy'effet 

S'"'  IfJ  '"•r'''r  nocturnes,  fj^omp. 
te^^es  i)ech&  et  les  delirs  dont  le  coeur  y  eft 

■  '  r  ^".P^"'!'  ^'  .'"^'•«s  ne  doivent  donc.Boint 

fo^fer  ces=ent«|vues  de  difffrept  fexeU„* 

:/ff  %  %1»'*s'^l»e«^oi»entque  leurs 
enfans^  contumede  s'echapper  le  foir,  et 

ver.    Sties  p&res  et  «Mgrnegligd«t«tot 

^.^es  pron»43desP&c^es  ^erfonnes  dediffg. 

?  remftxe.  et  feujk  feul/  Saint  Jerdme,  d 
qm  Dieu  avaitdonn^  tant  de  lumieret.  de- 
fcnaaa  auA  meres  dfe  laifl^r  voir  a  leurs  fiHes 


%.''■'' 


ri 


^i^f  ^-"^  °" ^°""'^"'  ^"^  crainte  qu'en  con^ 
versant  faai»he,ement  avec  eux,  leurs  ccems  in- 

CeTi  Vn^""'"'  ^''  impressions  dangereusis. 
^na^llv^' •''^'  "'  craint  point  detraitc^d'ignc: 
rans^ceuK  qui  trouveront^  rcdire  a  cette   morale 

unefilleChr^tieunedeseprqmener  lejoor  ou  la 
nu.t  easecret  ou  |p  public,  avec  un  jeune  homme 
qu,  hr  cajole    et   f  qui  elle   permet%e.  hber^V 

fe„^^r%r.u'SP"°'^^  ^'  tendresse,  qurne 
lendent  qu^Mbranler  et  ii  souiller  le  c«ur?^  Qu'! 

Ltte'  ^%^^«'"^'F^«  '"^res,  qui   voient^de 

tels  abus  dans  leu.s  enfans.  qui  les  souffrefit  ei  qui 

;  es  api^ouvent  ?  Peuvent-elles  ignorer  que    toiues 

I  e«prit  et  le  coeur  des  jeunes  gens  dans  ces  occa- 
«ons,  retoinben^  sur  la'  conscience  des  peres,  des 
||res,elde8maitre8  qui  fespermettent?  Pour  ce 
,  Ifest  des  Confesseurs  et  des  Pasteurs  qui  ne  df.  • 
'  efitnenjurde  ^semblables  ddsordres,  comment 
se  ju8tifieront.il8  devant  Dieu  ? 

^Pire  que^'est  la  coutume  dans  les  vjJles  de 
donnerle  bras-et  d^  se  promener  ainsi  l^dif 
fcrent  sexe,  c'est  all^guer  Puage  du  moi«lon; 
lesmaximes^et  les  coutumes  ne  sont  paFcSnfbr.^ 
ines  a  Pesprit  de  J.-C.  St.  Paul  de  sa  part  ne  dit- 
U^^^"  Ne  vouffcoufbrroei  pas  au^    coutumes 

intS"-^ ''"!.°"  "'^  "^  ma'uvaise  pens^e,  ni  mauvaise 

intention,  dans    ces  ,8ortes   de  promenades,  c'est 

-line  excu«e^4on»  nn  ■*!—».>   ... 4;^.^^^.=:^^-,  -^^^ 


excp^4oni~t*e  aeryeut '  urdmalrcmenT-ceuI^ 
ttemei^uiontlecceurleplud  g&i^,  et  qui  sou- 


y-1^ 


8M  Chhpiire  quarante-quaire,     • 

« 

vent  ne  sont  remplU  que  d>id(^es  impures,  sans  y 
taire  reflexion  et  sana  les  connaltre.     v 

Mil's  quand  vous  n^auriez  ni  pens^es,  hi   tenta- 
tions,  vous  ne  savez  pas  ce  qui  ae  passe  dans  I'es- 
pntet  dans  lecwar  de  la   personne  qui  est  avec 
VOU8,  dont  les  pens<«e9y  si  vous  en  itcs  roccasion 
par  voire  faule,  peuvent   souiller  votre  ime.    Je 
veux  siipposer  rn^jne  que  voua  n*ayez  de  part  et 
-  d  autre  aucune  tentafion,  ne  vous  exposez-vous  pas 
a  en  avoir,  et  n»e3t.ce  pas  un  p^chfe   quedes'ex. 
poser  par  aa  iaute    a  la  tentation,  en  aimant  le 
jdanger,  ouendetieurantdans  l»occasion   du   pd- 
ch6?  Unjeunehommequiala  craink  de  JDieu, 
une  fillequiasoin   deson    &me,   ne  se  trouvent 
dansces   sortes  d'occasions    qu'avec  de  grandes 
precautions,  et  avec  repugnance. 

IIL  Que  dirons-nousdes  comedies  et  des  spec- 
tacles? Tousce qu'on  peut  en  dire   ici,  c»est  que 
ces  sortes  de   divertissemens  sont  condamn^s  par 
1  ii-^ise,  par  les  livres    sainis,    par    les   maximes 
desbaints  Peres,  et  par  la  doctrine  de  J.-C.,  qui 
ne  nous  pr^chent  que  la  mortification,  I'assiduite 
^au  travail,  la  pH^re.ramour  des  chosesde  Dieu, 
et  Ic  delachement  des  vaniida  du  monde.   Or,  y  a- 
l-il  un  heu  ou  I'esprit    soit  plus  disaip^,  le  caur 
plus  dangereus^tnent    ^branli?,  oil  I'on  perde  plda 
ie  gout  de  la  prifere,de^  choses  deDieu,  et  du 
n;avail,  que  dans  les  spectacles  et  les  comddies  I 
IVe  sont-ce  pas  la    IcTpampes  du  monde,  aux-^ 
queues    nous  avons    renonc^   par.   le    Bapl^me? 
,  I^  est-il  pas  honteux  a  des    Chretiens  qui  adorent 
m  I  ;ien  r<^"Hci§  ot  oiuufn^^dc  se  livmr  a  dea  di- 
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^eitissemene  que  lea  plus  sages   paiens    ont   con. 

damnes  conmie  i;idigne3  d'un    csp.it  raisonnable  ? 

yuandauxdansesetaux  bals,  nous  ne  r^p^ie^ 

-ChS'^?!f  "'"t  '"^^""^  ^'  ci-de.ant  a* 
Chap.tre  XI  de  ce^Lrvre  :  nous  ajouterons  .eule- 

nient:  1^  ^ue  la  danse  entre  personnes  de  diflF^- 
rent  8ex0en  dangereuse  par  ses  cireanstances  5 
vt^.  e«  souvcnt  criminelle  paf  lea  p6ch^s  de 
1  esprii  et  du  coaur,  et  par  lea  actions  exidrieures 
qui  8  ycorameuent. 

.2.  Queceux  qui  approuvent  la  danse,  ou  n'ea 
conna.8sent  pas  le  danger  bu  le  mal,  ou  ne  .a,ent 
d^^Vu^^'^u  ?'«"  '^  d^f^nd,  lorsqu'il  nou. 
dit  par  la  bouche  du  sage  :  "  Ne  fr^quentez  pas 
unedanseusc^et  gardez-vous  bien  de  prater  Vo. 
reifle  i  ses  paroles  et  a  sa  voix,  de  crainte  de  p^rir 
par  sesartrailiB."  ' 

^  3.^QueSt.Auguaiin  a  dit;  «  Qu»JI  y  aufalt 
«K.^s  de  mal  d.  labourer  l^tirre  U.  saiL  jourr 
de  F^ies  que  dialler  a  la  danse:''  et  CicLn, 

auJirLT'"'^^  ^''^'"'•'  ^"^'^   tout  paien 
qu^il^iait,  a    dit:  "Que  personne  nt  va  a  la 
'  danse,  qu?,I  ne  soit  fbit  ou>  ivre.'» 

sonrJ*'*''.?'''*''  P'^^^'^  ^"^  toutes  ces  choses 
^  sfelon   1  usage,- dumonde.  Je  r^ponds ;  1. 

tanidejeuhege«l|Jlr#ontni  modestie  ni  rete- 
nue,  et  que  tant  a^|,  sous  Papparaoce  d'hon. 
nates  gens,  ont  un  coBureouill^  devant   Dieu,  par- 


VBUl  p«  «lo„  l'e,p,i,  de  I)ieu  ;  2.  que  I'Lge  « 
l«cou.uo,e.da  monde  ne  voa,  ju!rtifi™t  pas, 
pim  TOM  te  suivez,  plui  vonsexporezTotreKilut.v 
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'    «li«nJt!.r"-'\'"?''"'°"'''  et^k  grand  nemb« 
•uivent  le  chemin  de  la   perdition  i  »ou.  expote/ 

,  foule.  C'est  pour  eett^  rai.on  que  J.^G/ a  man. 
dit  le  raoode.'parce  qu'on  n'y  voit  «  qu^wa^dSe 
x.nc„p..cence  de  la  chair.  J„c„pi.ce2ce  T^ 
LZ^r-'^^    la  vie."  Voo.  "^ou.    «.e,  2onc 
^ire  toot  ce  que  rous  vejrez  fairejdan.  le  mondt 
,      •  CeK  d.tle  St,  E.pu-t.  qui-«ln,e^emo  de?c'e..: 
i     '    \^^^t  «°"«1«.usage.  et,le.coutumeidumo>^ 

•nieu^s  plaire.  a  Dieu  ou  au  monde  ?  A  Dieu.  ouf 
!  ■       -»^«  vou,sa„,er.  oa  au  monde,  qui  vc«T  p^  J? 

'-'  2^^J^*'".ee",«.j'e»conviens;    mai.  il  kur  fcut 

"louf'^l^'f-T,^    ,da»gereux,    ,..•  R^jouiiz' 
•  "  Si^lr        >""'•  "'*'  «i'»'l»'*^-«ou.  dans 

"■'im^STi  '*'•   P^f^f^^^e  le  Sejigiieur   est  pr&e«?' 

•       ,1^'T,  "  P''^*«"<='^  "g".' qui  wvent  .ediierUr 

agreaklemcnt,-  et   toujoars  innpcemment.   *Com' 

.  mei.t(pou»Cit.you,.trru»et  du  plaisir  das,   un  a, 

^,    pi^,vafrf  cfiur  elyvotie  &^e-6ont  .onvent  aouTlli, 
etU^you,  «,e^,i„janr,t<wi^led.„g^  d-offeS^^ 

Ur  coJ!cliik.^ii^,p^di«;r.i^«J^^i^ 
^^  rt&.  „fc  divertieelBent.vou.  sert  dVccttfiaiion. 

-itrlr  r  ■    '^?"8"  poor  ^oui'rt'""  wan 
>«ale  pour  les  au^^s;        '     ■•        r' -Jl         ■• 
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18  dans'.J:r^ 
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iiTeriir 

Com- 
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)ation, 
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■f 


i-v-il-C:.;- 


•    On  ne  connait  .onvent  k  danger  qu'if  y;ja  de  . 

■  «n?":rat;  ,*f ""  r  ''^  '"''"''•'^"  '''*«•> 

iWurable.,Un  p^re  en  fit  uij'tri,te  exp'irieMe 

P<^.  I^ce  <,«?.!  e.a,v iage  et  appliqn*  k  .oa  d.£^; 

WrSV^f  ""P^''"'  '''  »  mere,.  Son  pire 
&£","''J?»' <!"''!  >|>iper.5et.ait  d'dl«  se 

din^    «  M    ""•'"•  'V'  y  "»'»««  O"  W  et'nne 

n^arpoint  deplus  agr&bfe  ricf&tfbn  que  d'S^re 
^en^trecompagme  :  Eh   Men  I  „o„^  £,^{^ 

«< ce  |,;P^''*'^"°"»^"'<*"' done   en.«emble  y  veiUer  . 

•-.iiP  ?*"i*  conduisit  nne  .gcdnde  et    une  VroN 
P  seme  foi,  dan.  ce,  .ortes  de    comSajrnies    Min 

cnpait  meme  1  esorit  Hpb   ^KisM„..>:i :?. 


<iii- 


^,   Ma«r,^li„at|o„  de  Maiuice   l'en,por(at  Vur  g       "  ■ 
:.v'<| ,y  ajler.idni  le» Boiri.         .  ?  /'      ■■  — 

i--  •  ri  ■"  ^^  ?■*"'* <^'!''e;/n»niere^^rSM.«ge.«„«  *   ■•  v 
.,.  »ia:»ipuauon,e.Ie.ffrde„-  eutde.  —bt    , 

^it*':/:-,      ;  ..    r  :..:■.;:  ,'^%:^vi'  ,■-.'■  <".■    "^^    ^-      ^ 
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Chapitre  quarantiB-^uatre, 


i    kt. 


"idll?""'^'."  ^».»r^«  de  cimpagnies  et  de 
"vai,    s.*         •»«'""?.  r^ponditle  per*,  jedc 

•Me  v,;T  """T"'^    adeveAir  lin  libertio, 

-il  uid^  J  !??'r  "'''''•"    "  fi''  venir  Maurice!: 

,^,|^po,K,avec  hardiest  qu'il  continuerait  d'y  aU  " 
.'er,  qu  ,1  „e  fa.sau  aucun    mal.    qu'il  avait  asiez 

P^re  .V„r.„  •!'.  ""''"T  '""'"^'  P"  «  q»e  le 
pere«y  prenait  Iroptard.  '  ^ 

rie    O  .t'l  1       "•''"  «'y*»g»g«  «3an.  la  ca*a2i 

■nort  trag.que,  ayant  £c£    tu?  et  fcras^  ions. leg 
pieds  de  ton  cheval.  '*    "•='""'"=*_ 

Rcflechissez  sur  cette  exemple,  ieunej  een."-  ' 
i:  !^^""«est  .age  tand,.qu',l  oWf  i'  .ou   pf^^'   ^ 
*  '!" '''?'^  "'5  '»»!""'  ;  Maurice   .sdfXle  eTw 
•      P"d  <J^3  qu'.  fr^quen.e  le.  compagnie,  dangereul     ■ 

.     exempje.pereacmdres:  plus  vo.   enfanJ^et   vol. 
. grar.de  l,ber A  que  TOU.leur  donnez  w  k. perdeVr 
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il 


.vw  a  iajeunesse,  au  sujet  des  gens  de  guerre  el  de 


■'■*-•' — ... 


guerre 
ce  qui  conoeme  la  profession  des^rmes. 


'i- 


J.  LesGensdelGuerre,    Officiers  et    Soldats, 
destines  par  leur  eniploi  a  veilier  ^ noire  garde  et^^ 
a  notre  siirete,  sont   v^ritablemeiit.  djgncfi  de  noa 
respeas,  de  notre  esiime  et  de   notre  tecon nais- 
•8anc^  Quelles  obligations  ne  leur  avons^nows  pas, 
puisqu'ijs  sont  toujours,  prets  &  exp^ser  lejjr  -vie    * 
,      pour  le  souiien  de  PEtat  et  pour  la  defensb  de  la  '* ' 
^Religion  ?  En  les  considerant^a  ce  poiru  *de     ^ 
Tue,  nous  devons  les    rega^rder  Cctowne  ^es    peir-^  -  ' 
sonnes  qui  nous  rendent  les  eervicfe«  les  ^plus  im-      ~ 
portansjles  aimer  et  leur  rendk^  servicer  , 

'       On  doit  un  respect  plus   singyUpr  aux.gens  de      • 
^  guerre  dont  les  mceurs  et  la  Cond%e  sogt  r^gl,^B^ 

selon  Dieu.  On  ne  pent  .disconvenir  que,  dans  la    /- 
/  profession  des  armes,  il  eii  djffidle  de   se  sauverf ' 
•       qu'il  y  a  de  fr^uenies  occasions^cle  se  pervettir, 
,  et  de  grrands  obstacles  a   la  saintetd.   jilais- aussV      ' 
..on  doit  rtHdiecette  justice aux  militaires,  que,  s'U 
l^y^  P^rmieux  degratida  sc^lerats  sans  Religion, 
yv«' grand  nombredelibertlns  qui  se  livrent  ^  des  ^  1^ 
ddsordresdrians,  il  y  eh  a  aussi  plusjeurs  qui  oot^ 
de  grand*  sentimens'  de  Religion,  el  qui  vivei)t 
. .   en  vcritablcs  Ch^tiens,    ' !  '  '     •  ?;     ,     .V         * 

.  .  Autant  qti'on  doit  estina^f  un  ofScier    cu  uff 


*tev 


i.   <  r    * 


Ckapitrfi  guaranie-cittq. 


80  dat  qui  servent  Dieil  en  servant   leur  Prince, 
aiiunt  dou-on  avoir  horreur  de  la   condqite  et  de 
^    la  frejuentaiion  de  ceuk  dont  la  vie'  est  dereglfc 
l^n  jeune  hoinme  doit  done  eviter  la  soci^ett  la 


^|ompagnie  d'un  soldat  qui  vit  dan.   le  ddwdre'et 


que  la  society. 


^  ^Quand  aux  soldats  dont  li^-C'onduile  est  reisu-N 
liere  et  chetienne,  il  fkut,i^re  attention  que  hlvB^ 
occupations  et  leurs  e.iriplois  etant  diff^wr^ST 
doitcraindre  de  les^^tourner  de  l^wt^-^ces, 

vice  du  Roi  Pexig^ntr       /        *  /^ 

^    n  est  bien  iraPotUnf  de  donncr  ici  des"  avis  sa- 
lut^iresaux  personnes  du  sexe.    Oh  I  qu'^lea  sont  '* 
.SI  plamdre  dans  les  lieux  oii  il  y  a  des  cen»  de 
guerre   d^r^gl^s »  II  n'e.t  point  d'artificLu>^n 
homme  de  guerre,  s'll  esl  voluptueux  et  passioniie, 

Celle  qui  ve^^conserter  sa  reputation  et  s^r 
puaeur,.ne  doit  point  ajouter  foiileurs  beJIes  pa. 
roles,  ni  craipre  leurs  menaces.     .        vi  ». 

Les  p^rer^  lii^res  doivent'ici  une  attention 
singuL^re  surleui^s  filles.  Aussit6t  qji«une  per- 
^e  du  sexe  a  ^i^  assez  volage  pour  icouter  ' 
une  seule  fois  .avec  complaisance  un  honime  de 
guerre  artificieux  et  passionn^,  on  pent  dire  quV 
*lle  est  presque  perdue,  Que  doit-on  Denser  de^^- 
cellesqniontdes  fr^quens  et  de  librts  entreti^nt  ^  ^^ 
avec  ewe,  ^t  que  de  pcnser  des  m^res  aveuales  qui:;  '^  ^ 
le  80uffrent>  leurs  filles^?  Une  femme,  uJ^  Dame' ' 
»e  croiraient  coDpa>Ies  de  permettre  a  Icur  aer- 
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Sui^  les 


t:. 


I' 


guene, 

vaot€8  dea  intrevucs  et^es  promeriaaes  avec  unC 
•     .1^;^^*»  *®"<^'8  qu'elletjpermettfnt  peut-are  4  leur 
.    fillede  8'entretenir,deBe  promener  ou  ae  iouer 
:     ayec  un  hdmme  de  guerre. 

V  „  ir.  Au  reate,  si  I'ofn  4oit  respecter  ley  gens  de 
^^ guerre,  lis  nouV  pepinettront  de  leur  dire' qu'ijs 
-'^^ffi-aufiti-iftfx-mtfaies  ae  rendre  respectab/ea 

.    des  stfldata  a^es'^dt&eie^  qui  se  piquent   de  bra- 
vo u  re  et  de  gran^  d'&m%>^e  dea  mani^res 
ett^minces,  et  d^grad&^a  noblesse  de'gew..pfdfe£-^ 
8ion,cnfoiatrant  avecle^er    Eat-ce    doac^ri^ 
jouant,  en  ji'amuiani  avec  unfile,  eii  cajolant  une<- 
N»emme,qu'on  apprend  P Art  Mliiaire  ?   De»  aoi:  ^ 
^ats  6iierv^sj)ar  la  mollesse,  pMh  d^bau^hi  et 
ia  dissolution,  ne   8on<^  guferes  prbpm   a  vaincre 
rennemu     -        j  ^^ 

«^.^^8 gens  de  guerre  doivent  ae  souv^ir  que  le 
L>ieu  des  armies  ne  laiase  pas  le  vice  imp^i  .  q^^ 
lea  impudieil^a,  lea  blafipb^mes,  et  ies  antics  cri. 
meaqui  aecommettent  dans  la  professidn  dekar- 
mes,  atttirent  l6t  ou  tara  de  grands   maliieura  sW 
e,     lea  arrn^ea  et  sur  lea  royaumes  ;  et  qu'aaiontrain^ 
:       JJieu  b^nit  lea  entrepriaea  ct  le*  armes  vdfe  ceqx  qui 
^'yent  dana  aa  crainte.  Taridis  quelea  Juifaetaient 
.,    hddles  aDieu,il8  dtaient.victorieuxet  triomphaient 
>v. ;    <^«  ^"8  leurs  eiftiemis  ;  mais  avarent-ils  commia  ccr^ 
tains  cWmes,  ils  ftaient  d^faits:   Dans  lea  premiers 
_   sidcIeB  du  Chnstiauisme,  Ies  Empereura  n'avaient 
.  V      P°'"{  de  troupes  plus  gu^rridres  et  plusinviuciblea 
que  lea  L^iona  Chr^liennes,  parce  que,  dans  cea 
,      heureux  lempa,  leijgoldats  Chaipna  vivaient  sain.  ' 
temcnt.    .  ;     .  .    '  ^ 
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Ckapitre  qtiarahie'six,^ 


^■) 


La;Guelrre,dit-oni  est    une  icole   de  tonnes' 
vices  ;  roaU  elle  n*elt  I'ecoledu    vice  et  du   liber* 
-linage  quel  pour  Ie8    libcrtins:     Des    milHera'  de 
Chetiens  selsont  sanctifies  dans  la   profession  d^s 
-^rn|ea  :  ^elslsont  les  Maurice,  le?  G^r6bh,les  ViC^' 
t05,«jes  soldku  de  la?  Legion  Tfelbalne,  et  una  i^uf 
finite  d*autr^8  Guerries  qui  bnt  porle  la  saiq^tete  et 
lavertu  jusqb'a  sceller  leur  |^oi  de   le^  sang  pai^ 
le  martyr e.  iJ  n'y  a  point  de  plus  ni|iu#ai$' Soldat^ 
qui  soil  plqs  Mcbe,  plus  hai  etplus  nnepris^,  q^m 
mechapt  Chretien.  II  n'y  a  pliiit  au  coniraire/de 
soldat-plusaime-de  scs  oificiers,  plus   respectc  de 
ses  camaradesi  plus  fiddle  a  son  Prince, ^t  mellleur 
guemer,  „  que' telui  qui  est  vertueux   et  |d(|Ie   k    ?; 
Dieu.  J  Un  soid^t  qui  craint  Dieti,  ne  craitit"nPefr^_^ 
combats,  ni  lesl  dangers,  ni  la  mort. 


i  nCHAPITRE   XLVI.  ^       ' 

Jivis  important  aux  ecoUers  et  aux  etudians. 

Les  y^rites  et  les  maximes  qui  font  con- 
ttnues  dans  ce  livre  peuvent  fuffire  a  un  Eco- 
lier  pour  r^gt^r  chr^tiennement  fa  conduite. 
Nous  ajouterons  dans  ce  chapitre  quelques 
avis  p^rticuliers  pour  lui  apprendre  k  fe  fane- 
tifier  dans  fes  Etudes.    ,  ,# 

1.  Les  premier?^ devoirs  qu'un  Ecolier  doit 
avoir  {I  coeur,  font  les  devoirs  envers  Dieu, 
qu'il  doit  particuUeremeiit  craindre,  inyoquer 
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•^vis  auj;  EcoUcrs 
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udians. 

It  con- 
n  Eco« 
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er  doit 

Dieuy 

(oquer 


.   unefTe,   regardant 
conime  Ton  premier  m,iitre,  comme   le  pi^re 
deshimieres^  comma  leprinebc  et  la  lin  de 
Xes  etudes.     Si  la  carriere^de..  Vci^^-^ces  parait 
dans  les  commencemons  ep'n<?u?e  a  un  jcn-ne 
.hommc,/il  ne  dpit  pas  fa  rebuter,des  dlfficul- 
tes  qui  rarretent.     Qu'll  ii^piore  Ton  vent   le 
fecours  de  l'%nNSaint,  avec  une.vive  con- 
tiance,    parce   qu^  Dieu    ne  r^ianque  jamais 
d  aider  et  d^eclaireV  un    ecoli^r  qui  vie  danr 
Ja  cramte,  et   cyii  a  fbin  de  pur  fier  fes  intent: 
tions,  en  lui  confacrant  fon  etude. 

L'amour  qu'un   etvd.ant.dcit    avoir  pour 
J^eu  doit  ^'e^gager  ^i  elever  Tcuvent  fan  c/ur  ^ 
vers  lui    et   a  s:.^ppi:ocher  freqiiemment  ^es 
^cremeiis,  (oft   pour   conferver    rinnocenee 
de    Ion    anie    et  fe  prefer ver  d:i    peche,Xit   , 
pour  fe  mettre  en  litat  de  r^pordre  aux  des-/ 
leins  que  Dieu  a  fbr  lui.  .  ^       / 

^J'^^'J^^^^^oignerfon  amour  "et  fbn  zele  ^  ' 
Jefus-Chrift;  ii  entflndra,  s'il  le  dsut,-tou3  les 
jours^a   lainte  MelFe ;  mais  q;]»il  {,  g,rde 
pen  d  etre  difllpc  dans  le  lieu  faiht,   dWiiter 
Jes  impies,  comme    certains  jeunL  ttourdis,"  *' 
Iqui,  fah^  refpect  pour  la  Majefti  de   Dieu,     ■■ 
ic?ht  a  I'pglife  comme  fur  une  placb  publique. 
^elt  un  mauvaispielage  pour  I'aienir,  lors- 
qu  un  ecolier  eft  dans  fa  jeunefTe  fais  ^ivouon 
et  fans  pie'te.^    <2"*""  >""e  hoinJie  eft   lou-' 
able,  aljant  ^n  clafle  et  en   retodrnant,    de 
prendre  guelguc^  momens  pour  alHer  adorer 
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Chapitn  quarahte^st^,. 


iimler^Si 


-.Jefus-Chnft,  etljui  demander  fe«?  I 

ou  d»allerdevant,  une; image de  la  Ste.  vierce. 
pour  implorer  Ton  fecobrs  !  Que  de  grace 
pobtiendra^Mlpasdu  Giel,  s'il  contmue  danV 
cette  pratique.-  C'eil  aux  pieds  de  J^fus- 
Uirift  que  les  plus  famtsDocteurs  et  les  grands 
Ma.tres  des  fciencc,  ont  puiQ  Uur,  lumieres 
ct  leur  profonde  education.  ^ 

,  !;•  Le  fecond  devoir  d'un  'eco^ier  du'oh 
4e{bne  aux  fciences,  c'eft  une  tendre  recon-   - 
naiilance   envers   fbs  parens,    reconnaiflance 
quiddit  le. porter  d  repondre  au  zele  qu'ils 
^t  j5our  ion  avancement.  '  Combien   noire  ' 
eft  1  ingratitude   d'un   ecoller  qui   perd  Ton  4 
tepps  et  n^iig^  de  fetdnder   les  pieux  des- 
^ins  dunpere  etd^i^e  mei^e  qui  s'incommo-      ' 
dent,  qmrentretientientalaville,  qui  paient - 
des  maitres  pour  lirf  procure^r   feducation    et 
un  etabJiflement  convenable  I  Quels  Aiieti  de 
chagrins  pl)ur  d^^s   parens,  apres  s'atre   epui-: 
lev  pour  un  enfknt  et  avoir  incommode    leur 
famille,    de  voir  que   tant   de  depenfes  6nt 
^  about!  a  faireun  ignorant,  un  faineant  etun 
hbertin     IJne  telle  conduite   dans  un  jeune 
homme  luvattirera  t6t  ou  tard  les  ch^timens 
de   Uieuw    Comment  r^parera-t-il   d'aiUeurs 
lea^domr^iages  et  le  tort  qu'il  ,a  fait  a  fa  famii- 

III.  Xe  trpifiarrie  devoir  d'un^colier,  c'eft 
te  reipect,  I'amour  ^t  i'obeiiiance  qu'il  doit 
ifts  maitres  et  k  fes  regens.     1.  Le  refpect 
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quon  doit  a  ceux  qui  nous  enfeigne;hl  n«  o^r^ 
met  pas  qu'on  Jes  rarlle,  ct  qu'oii-  les  tobrtie 
en  ridicule.     C'eft  meme  manquer  d'educa-^ 
tion   que  de  f^ire  des  pjaiantcries  (ur   le^iV' 
con^pte,  et  manquer  de  vertu  que  de  ra^pd- 
ier  leup  avertiflemeos.     2.  Si  un  maitre  doit 
aimej  tendrement  %ico]ieb,  et  les  regarder 
eoni^iie  les  enfkns,  iiaecoiier  doit   r^ipn). 
quement   aimer  ion   makre,    et  fe  reeafder 
commelbn  per^  :  i]  ne.  doit   ddnc  pdnt  le 
contriAer,  il  doit  m^me  avoir  confiance  en 
ion  maitre,  bi  expoft^tes  doutes,  iui  demafeA ' 
der  lans  tramte  I'explication  de   ce  qu'il  ne 
peut  comprcndre.     3.  La  craihte  d^  Dieu 
doit  inlpirer  a  un  ^colief  la  Ipumifiion  :  quam!  { 
i\  rcfifte  a   un  maitre  qui  feJert  avec  mode-- 

.  ration  dei^amoritequ'il  Jm  lui,  il  r^fiftev 
a  Di^  memev  et  itpeche/,4d'/l„reroive  lei - 
avis  delon  maitre  avec  docilit^jf  4t  les  correc- 
tions ay«;c  patience  :  c'eftTiloi-meme  quet'e- 
colier  doit  s  en  prendfe^fi  le  maftre  ie  traite 

,  a^ec  -l^veriti,      Ceft  ut)e  balftfe-  de  coeur 
dans  un  jeune  homme,  et  (^eft  voulpir   crou- 

.  pir  dans  Tjs  vices,  quedefeplaindre  k  fes  pa- 
rens,  rorfqu'il-  a.  ^te  juftemept   tornVe  •"  les 
parens  eux-memes  ne  doivenf^as  ^ehouier  de  ■ " 
,   telles  plaintes,  et  doivent  fe  garder  de  jamais 
loutenir   un    enfant   con tre  Ibn  maitre.     Un   ' 
maitre  prudent  li'eft  l^^re   qu'envers  ceux  . 
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In.      ^  quatriem>   devoir   d'lin  ettidiant, 

|lt  un  efprit  d'lionnctete,  de  paix  et  de  chtf- 
rite  envers  ]es  autrcs  ccolier?,  Curlout  envers 
beux  de  fa  clafTe.     Qu'il   t>vite  les- piguantes 
railleries  qui  peuventfaire  peine   aiix  auires, 
(es  injures,  les  bouffonneries,    les  poliflbnne- 
pes,  qui  font  Ja  marque  d'un  enfant  mal  cle- 
i^-^°?f\Par   la   meme   raifon,    prendre 
*"ie  ijie  jamais  fuivre  Texemple  de  ceux 
I  foht  que  folatrer,  ^ue  s'amlifer  a  des 
,^es  indecens  et  a  eontre-temps.     Un 
^-,qu'>  parfes  folatres  amufemens,  ou 
par  malice,  diftrait  un  maitre  et  eraipeche  l€i 
autres  d'ecOuter  et  de  s'appHquerrfait.il  re- 
flexion qu'il  peche,  oue Dieu  luidemandera 
compte  du  temps  qu*iRait  perdrcaux.  autres, 
des  inquietudes  qu'fl  caufe  a  un  maitre  ?  Qu'il  " 
eft  beau  de   voir\de5  ecoliers  imiter  le   faint 
jeunehomme  Tobie/dont    }e  Saint-Efprit  a 
fait  Teloge,  en  difant  :  "que  dank  fa  jeu- 
*<  neiTey  ii  ne  fit  jamais  rien  de>bas  et  de  pue-' 
**ril."  ^^ 

-  CJn  e'tudiant  qui  a  de  ^^Vert;,i   n'entreja-' 
mais  dans  les  ligues,  dans  les  partis  ex  les  dif-   - 
putes  de  ceux  qui  font  querelleurs,  et  fe  donne 
bien   de  gaide   d'avoir  a'ucim  fentiment  de 
mepri^,  d'antipathie  comre.ceux  qui  ncfoni 
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%uent  nous  devoris  ton?;, 
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Paul      <f««  -•— »    .v,».^,    sjmmnnc    Ull  oainC 

raul,.  *^  nous  prevemr  m4ituel^ment  par  des 
^niarques  d'honnt$tete,"%t  n'avoir  L  uns 
pour  les  autces  ««  qu'un  ^oeur  et  qa'une  ame."  • 
C^  pet.ts  airs  ^e  hi^pris,  de  fierte,  d'arro. 
f!^'  ^"^  -  ^'i^*  ^"^  petulance,  d'effronr 
tene,  qaon  voit  dans  certains  ecoiiers,  font 
Je  pronoftic  ordinaire  d'un  mauvais  genie  et 
lont  connaitre  qu'ils  font  mal  elevls  et  bien 
ignorans  fur  les  devoirs  et  les  maximes  de  la 
..  *^i*g«on. . 

_  Un  ccoller  qui  a  de  1 'education  et  de  Im 
jmu,prend  garde  den^  jamais  rien  fiiireoii 
nen\iir£_^„  puiflefaire  peine  aux  autres  :  il 
leur  rend  fervice, ,  eft  a  foin  de  ne  fe  brouiller 
avecperfbnne.,  H  n^  s'avife  p^^  dWu/er  les  ' 

f!nnn  f  "r'T"''  "'  ^^^^^^^  aux  majtres  des 
.    apports  for  leur  compte.     Quand  un  maitre 

.  lui  donnelacommiflion  de  prendre  garde  £t 
cei^ns^^cohers,  etdes^^^^^^ 
duue,    I  e  fiiitayec  ^prudence,  avpc^ddera: 
ion    et^ansuh^fprit  de  charity/:  Si  les  au-  ^ 

etquilncdl^rien:  une.  bagatelle  a  fouvent 
de  funeftes  effets    qu^nd  on  la  prend  a  coeur  . 
Sron  Poutragc,  ildoltlefouffrir,  le  pardon. 
n^r,  Ic  mettre  lu^efllis  des  railleries  ^ju'eai 
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feropt   les  libertins.     Ce  n'eft  pas  une  gloire 
de  fe  vcnger,  c'eft  mCme  devant  Dieu  une 
bafTefTe   ;    c'eft    aii^  contraire  une  grandeur 
d  Ame  que  de  pardorin,cr  avec  gcnerofite  — 
Un  ecolier  qui  fait  que  quelques-uns  de  fes 
c    . Jifilples  lofit  brouiiles,  loin  d'eiitret  d^s 
leurs  querelles»^|yjrall  p^r  charit6  tocher  de 
les  r^concilier.     C^e  ifecaitenc6re%ffetd'une. 
louable  chari^  d'aider  ceux  qui  ont  njoing  de^ 
/cience  que  liii,  qfui  Itii  demandent  Ton    fe- 
.cours,.  et  de  leur  donher  rintellfgence  de  ce 
qu'ils  ne  con^oivent  pas*     Un icolier  qui'fui . 
vra  ces  avis,  fcra  aime  et  rcfpecte^  fes  exem- 
pics  de  vertu  feront  imprciGion  fur  Tefprit  des 
autres,  *.  ^ 


« ►, 


/  CIlAPirRE  XLVII, 

Detoirs  (pun  Ecolier  enters  ioi-mime. 

En  rempliflant  fes  devoirs  enyers  les  au- 
tres,  tin  Ecolier  ne  doit  pas  oublier  ce  qu'il 
doit  a  foi-meme.  Aind,  outre  ce  qdi  a  cte 
dit  ci-devant,  il  doit  a'exei-trer  a  la  praii^he 
des  vertus  qui  lui  font  neceflaires. 

I.  Qu'il  ait  un  grand  attrait  poqr  la  cIm^- 
tete,etun  ardent  de  fir  d'obtenir  cette  ad- 
niirable  vertu.  IT  doit  la  demander  tous  les 
jours  a  Dieu,  par  rintcrceflion  de  la  Sainte 
Vierge,  la   finguliere  protectrice  des  dmcs 
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cliaOes.     Qu'il  ait  enl^^reur  toute   peYjfee 
impure,  ct  que  jamais  il  nie  foiiille  fa  lan^e 
par  robfccnite  des  paroles  Jibrcs.     Etarit  feul. 
ou  avec  d'autres,  dtant  dans  !e  lit  ou  au  bain, ' 
qiril  fc  cpmporte   toujours   aVec  modeftiei 
parce  que  le  corps  du  Chrcftien  4i(t  le  temp!^ 
du  8aiiu-Erprit      Que  furtout  j^l  ne  faflTe  ja- 
mais lui-meme  et  ne  permette  jamais  a  d*au- 
tie^  fur  fa  perfonne  une  action  ind^cente  et 
contre   Ja  pudeur.     »v  Vos  corps,'^  dit   Saint 
]*a'jl,  «<ne  font  pns  a  vous  :  ils  font  les  mem- 
<»  bres  de  Jcf.is-Chrift  in^mo.V'  '  Quel  crime 
ne  commeitriez-vous'pas  en    les  profanant  ? 
En  cette  mitiere,  ce  qui  ne  vous  parait  dire 
qi/une  bagatelle  i§ ft  fouventoh  crime  6norme. 
Soyez-donc  cinfte,  et  f uyez  la  foci^te  de  ceqx 
qui  ne  le  font  pas.     Un  ecoHer  qui  frequcnte 
un  jeune  homme  qui  n*efl  pas  pur  et  chafle, 
ou  qui  demeure  avec  lui,  doit  quitter  fa  ifgpi- 
pagnie^:  il   vaudrait  mieux  habjt^^r  par^p^les- 
couleuvres  ct  lesifcorpiohs.  /^    ;- 

II  ne  doit  pas  moins  fe  tenir  en  garde  con« 
tre  les  picges  que  le  demon  peut  lui  tendre 
du  cOts  des  perfonnes  de  different  fexe.  Que 
jamais  il  n*ait  la  honteufe  iaibleffe  de  fe  fami- 
liarifer  avec  aucune,  (urtout  avec  c6lles  che? 
qui  il  demeure.  Moins  il  voit  de  dangers 
dans  ces  familiarites,  plus  c'eft  une  marque 
qu'il  a  le  crj?ur  gat^.  En  un  mot,  qu'un  ^*  . 
coHer  fe  fouvienne  que  celui  qui  h'efl:  pair 
chafte  etant  feu)  bu  avec.d*auties,  qu*un  6co* 
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connaiflan  '   *  ." »  tenibignez-lui  votre re- 
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enUtc  et  f uperbe,  et  qui  cbnduit  cnfin  ii  rex- 
reur  et  a  I'hcrefie. 

.,  ^^f'*!"^  ^Q"s  ^•tudiez  les  hautes  fciences, 
i\  eft  louable,  pour  aequ^rir  la  facilite  de  vous 
expliquer  fur  ccs  mdticres,  de   vous  exercer 
a  la  difpute ;  mai^que  ce  foil  avec  -modcra- 
tic^,  fans^  emportement,  fans  clameur,  fans 
Opimutrete :  vouloir  I'emporter  toujours  fur 
W^tres,  c'eft  orp:uei!.     Or  fouvenez-vous 
^decette   mixime   tirce  deslivres  faints,  qu(i 
celui-ia  ne  fkit  rien,  qui  ne  fait  p^s .  ceder  et 
s  humilier.     II  eft  vrai  qu>n  rte  doit  jamtia 
ceder  a  Perreur,  et  qu'on  doit  foutenir  avec 
•termete  les  point^de  For  et  \h  verites  decl- 
^dees   par  rEglife;  mais  on  doit  toujours  les 
foutenir  et  les  d'^fendre  avec  liymilite  ct  mo, 
deflie.  .  / 

ICii  parlantde  rhumilitc,  il  n'eli  pas  hors 
de  propos  d'avertir.que  ce  fer^it  manquer 
d  luKpilite,  que  ce  ferait  mame  une  forte  de 
vanite,  fi  un  ecolier  qui  e(l  de  meilleure  fa- 
niille,ou  qui  a  dcs  parens  plus  riches,  s'bu-' 
bliait  jusqu'a  ^edaigner  ceux  "qui   font   de 
moindre  condition.     Si  on  eft  d'une  plus  hau- 
te  condition,  on  n'en  doit  ^'treque  plus  hum- 
be  et  p!us  affable  envers  tous.     Un  jeune 
honinie  eft  m^ me  plus  meprifable  quand  il  fe 
laifle  devancer  en  diiigence  et  en  vert u  par 
"th^'tt  """^''^  '^^^^  au-deflbus  de  lui.   -    ^ 

111.  Un  etudiant  ne  doit  pas  oubli'er  que 
.la  temperance,  la  fobriete,    la  moderation 


2C6 


I 


)       ^ 


CfiQpUrt 


ffiqranic-sepi 


dans fta divertiflimensct  danrfcs recreation ji 

ma.s  lurtout  aux  ^tudians.  ^Les  Irequenees 
"   pefte,  partic.   de  debauche  commencen 

meat  et  fa  fante,  lui  font  manquer  les  claff« 

cartes  ct  des  jeux  publics.    Un  jeune  horn, 
me  quiaime  les  cartes  et  le  jeu  abaridonnp 

l^-M'ffip..  .t  refte  dans  fa'km:^ 
,    Pour  eviter  ces  ^cuells,  un  €»olier  ne  doit 

/ 1  wlil"   !'*^""P""'en»    de  lui  corner 
;'f;l\<J»5'l  ftut  pourfes  penfions  et  fon  en- 

dCre/  Tt'""'  -'?'""*"'  '>"  '"  •""^■^^  ^ 
a  autres.     JJne  experience  nous  apprend  tous 

abufe  C'eft  une  occafion  de  ^ourmandife 
"  de  jeux,  a  laajielle  il  ne  rePfte  guere. 
1-es  autres  ecoliers  ne  manquent  pas  de  lui 
propoferquelqoes  parties  et  de  I'entrainer  ; 
il  donne  dans  le  piege  et  f e'  perd.  ' 

m.J^-  }  "Xl*'^"  que  J-C-  ait  pin,  recom- 
"l*"^*  1*9»  l'B*angi;e  que  la  vigilance  ;  elle 
eft  neceflaire,  fp«cialement  a  un  Icolier,  poar 
troM  raifons  :  pour  confervcr  fon  innofence 
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.pour   confcrvcrfa   reputation,  ^our  profiter 

ferve    1  innocence  et  la^purete  de  fbn  coen^ 
il  clo.t   veirrer  au  dehors,  il  doit  veille?  n  '' 

crarnte  de  Dieu  et  A  „,s^  "*  '* 

eombeau.    .  Au  dedans,  qu'il  »eille  /„r/l 

foa  efpnt,  fur  fes  paroles  et  fe.  regardsVit 
a  de  fecrets  penehans  au  mal    d^  %T.' 
tentations,    qu'il  deco,,l»   r  °f  *^<"1"?'>W« 

■  -inte^rieuret  lis  plafe,  de  L  "     T^""""" 
Confeffeur    n..'il  i  •  •  ""^  ^  un   boa 

^^nteueur,  qu  il  lui  jmporte  de  bien  choi- 

2.  Le  Saint-Efprit  nous  avertil  «  d'avoir 
«  fom  de  notre  reputation."  u„  I'J^f"' 
Aoit  done  veiller  pour  conferver  la  fienlf  I  ' 
prendre  garde  d'f  donner  attlim!  *  " 
conduite  irregulisL.  II  doit  fu  "o«  P.^J"" 
ver  avec  vigilance  (Jans  toote-fl  ^^L  t'^" 
cnte)  dans  te  temps  au'il  eft  »„      ^"■«  hypo- 

fes  parens,  chez  I^^^oTaillLs      tI"? ''*'"  - 
ParoMe  a  leg  veux  ntfo,.?,- !  r       -Toute, une 

ait  avec  libefte  ce  qu'il  en  nenfe      Q.-.'r".'* 
P«raU,edeladiflblML::^Ca,f';|^ 
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airs  cfo  fierte  et  (lefuffirance.  .s'i!  fait  clcs  par- 
ties de  dcbauche,  s'i]  a  pcu  cle  refj^ect  pour 
ronpcr(;et  ia  mere,  s'il  traire  avcc  hauteur 
fes  frcrps  ct  fcx^urs,  s'il   ne  frcq.,cnte  pas  les 
iacremens,  s'il   a  coutume  de  frrqnenter  Ics 
-    compaanies  et  veiHcesdangrereufes,  ct  fbrtout 
sileftfroplibre  avcc  Ic  fexe,  i]  fera  par'er  . 
«t^les  difcours    quelle  public  tiendi-a  fur  fort  . 
ccmpie  lui  porterontiin  jourdes  coups  funes- 
^''  ^l"^^°'*P^s  mains  vcillerl^ir  lui  mcire, 
Jorfqu  il  eft  a  la  vilig  ou  dans  le    lieu  deYe^ 
etudc^s  et  chez  fes  hOte?.  \  . 

Qii'il  fe  fouvienne  que  bien  des  gens  qtioi^ 
qu  il  n  y  preniie  pas  garde,  obfervent  fa/con- 
duite  danrles  rues,  dans  les' compagnies,  a 
Ja  mailon.     Si  on  remarque  en  lui  de  la  dif- 
.fipatioa-  et  da  dercgle.-nent,  peu  deplete  et 
•  de  rcierve  dans  fes  manicrc?,  la  renoj^niee  le 
fera^connaitre  a  ceux  de  qui  depend  Tn  ^ta- 
bhffement,  et  lui  fera  perdre  fa  vocation. 
'3,  Le  temps  ^e  la  jeunefle'ctant  le   p^os' 
precieux  et  le  plus  propre  pour  cultiver  Tfif- 
,  prit  et  pour  fe  m^ttre  en  dtat  de  correfpondre 
aux  defleins  de  Di?u,  unjeune  hoaime   doit 
veiller  fur   I'emploi  du   temps,  et    craindre 
d  en  perdre  un  feul moment.  S'i]  per d  le  temps, 
'quels  feront  les  reproches  de   ik  confcidnce. 
Jorfque,.  dans  la  foite,  etant  place  dans  un  be- 
nefice,  dans  un  emploi  ou- dans  une  charee, 
iU«  verra,  par  fon  igndrance,  incapable  d'en 
remplir  les  devoirs  !  Quel  compte  a  rendi-e 
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Vlileu  !  II  scra'trop  tard  pour    savoir  ce  qu>on 
fte  .era  plus  en  ^tat  d'apprendre.  On  v6ud^  « 
lors  aver  mjeux  fait,  mais'il  ne  .era^Ius  temps  •' 
*^^'on«erad'autantpIu8  maIhe^reui^a^enT„• 

,     ^    t,  est  pourquoi  un   ^tudiant  quia    de  la  suni/ 

*  «quiadu  E^le  pour  son  avanccn^,^  ^   .  "^^' 

*  tentepasdu    travail    am  WiitT;     ' '^   '^ ''°"' 

e.  centre  1'Egli.e.  II  ^  a  d<ja  $"„e  ^op  d'tl™ 

S:  de  cS  ri'""^  '"""■""  -i"^  -  ^e 
«»re»  ae  cuuuer  ba  mimoire  en  aDDtenant    >«..» 

ies  jonrs  quelque  chose  par  c»ur  e.  W  .^L 

versets  du  Noureau  Te.  am.„/TP'S  ''"^''''«    ' 
Sain,  Paul,  de  iZ^S^^c" I""!'",  * 
chose  Ju  Conci^e  de  Trenie  „..  J ''  T  ■  ^"•'^'" 
et  Civil,  e,c.,afi„   que  da„t'  U  »tu    *?.""  ^""^  '  ~ 

gloirede  Uie„,  4  lal' I  ."iv  S  5"'""  P""''" 
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No'ui  n'avons  prarde  d*publier  un  avis  de  grande 
consequence,  qu'on  doii  rdp^tcr  et  inculqucr  auj? 
^coliers,  qui  cBt  de  demander  souvent  et  ferme* 
inent^DieuIa  grAcedeconnatire  le^r  vocaiion. 
On  Icur  conseille  de  lire  a  ceite,  fin  le  Chapltre 
•uivant,  et  de  m^ditcr  profond^meht  let  ir^flexiona 
importantes  qij'il  reufernne.  Oh  !  qu'hcureux  est 
un  ^colier  qui  conforme  ea  conduiie  auk  atii  que 
nous  Tenons  de  luiprescrire  dans  ces  deux  Cha- 
l^ilresl  Quels  progres  ne  fera-t-il  pas  dans  les 
•ciences  et  dans  la  vertu  I  S*il  neglige  ces  salu- 
tairei  avis,  il  en  se'ntira  un  jour  de  cruels  remords. 
Combien  de  gens,  dans  un  4ge  avanc6,  d^plorent 
le  temps  perdu  dans  la  jeunesse,  et  ^prouveni  tris- 
tement  de  quelle  importance  i|  est  d'eiTm^nager 
Utileinentet  saintement  tousles  momeqs  I 

V.  Quand  aux  tcoliores,  elles  prendrbnt  parmi  * 
Irs  avis  que  nous  avons  donnas  aux*  6tudians  ce 
qui  teuf  convient  ;  nous  leur  dirons  seulepient  ici 
qu'dllesdoivent  avoir  un  grand  atnourpoUrDieu, 
cr«lndre  le  p^cL6,  dtie  ddvotes  dans  yiieuiainr, 
^trc  soumises  a  leurs  parens.  L^rrogance  et 
i'indociEt^  datisunejeunefille,  qui  ne  veut  ^ire 
'  ni  reprise,  ni  coriig(^ei  font  connaitre  qu'elle  est 
d'un  roauvais  caractere.  Une  ^coliere  doit  aimer 
toutes  ses  connpagnes,  aider  celles  qu^sont  moins 
savanteS)  ne  faire  aucun  rapport  des  autres  filles^ 
et  garder  le  silence  dans  I'^cole.  Qu'elle  se  garde 
l^ien  d^  s*amu8er  a  badiner  par  les  rues,  qu'elle 
^vite  surtout  la  soci^t^  des  petks  gar9ons,  qu'en- 
fin  eUe  ne  manque  jamais  d'offrir  a  Oieuson  6- 
tudct  et  de  lul  demander  ses  lumreres,,  4  ^ 
VL  Ceux  quiiont  charges  d'esseigner  la  jeu<; 
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ncRsc,  les  maitresetle?  mail rcsflcs  cles    Ecoiek  nc 
doivent  |)as  regarder  leiir  eipploi  av«  indifferericc. 
Le  zele  doit  leur  inspirer  d'apprendre  a  leiirfiis- 
ciples^Ia  vertu  ci  la  science  dcH  Saintt^  autant  qlie 
les  sciences    humainei  t    ces  jeunes   gens    qu'llg 
TOient   sous    leur  con\hiite  eont    resp^iaiice   du 
public.   Lcsunsacront  dlans  le  Clerg6  t)u  dans  b 
-^loitre,  les  autres  dans  le  Barreau,  dans  le  P^ili- 
ta.re  ou  dantf  Ic  Commer^p  ;  d'auires  enfin   script 
chefs  ou  inc.es  de   famil|c,  et  dans  les    aftaircsi 
Qtielle  consolation  pour  c^ux    qui  les  ajuronl  ins- 
truit«»,  de  les  voir    Un  jou)-  rcmplir  leurs   devoirs 
dan8  les  sentinjensde  la  crainte  de  Dieu  qu'ou  leuf 
aura  Inspires, de  leur  voir  recueiliir   leg  f.uils  de 
pietequ'on  aura  fait,  ^ermer  dans  les    coeurs  de 
ces  jeunes    plantesl    Quoiqu'un    enfant,  paraisse 
oissipa,   les   8€men<?iB8  de    vertu  et  de  keligion 
qu'on  a  soin  de  jecer  dans  son  ccear  id  tou  tard 
produisent  leurs  fruita. 


*-*' 


EMPLB. 


Saint  Thomas  d'Aquin,  ce  prodige  de  science, 
paralssait  dans  sajeunesse   avoir  Tesprit  born6  et 
mame  stupide  >  ses  coi^disciples,  par    derision,  le 
comparaieotaunboeuf :  OmVIeurrdit  Albert  le 
Grand,  son  mahre,  ce  sera  uu  boeuf  dorit  les  in«- 
giMemenset  la  voix  se  feront  entendre  dans  tout 
le  monde  ehr^iien,  et  qui,  par  }^a  force  deia  doc-* 
inne,  aidera  a  soutenir  I'Eglise  de  Dieu.*    JEn 
effet,  le  jeune  Thomas  acquit  une  science  si'valtc 
et  •!  profonde,  qu'un  grand  Pape  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  fait  autant  de   miracles  que  d'arlicles    qu'il 
avait  composiSs,  que  les  Hcr^tiques  le  regardcflt 
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ta^  -S/tan  "/i^  "    «'^"<^  Saint  a- 

Oi^^^^^  C'cat-au  pWd  du 

« T5     S"'  P»''»o"^^our  p^our  Dieu.  et  oar 
■alendie  devotion  envers  I  -P   ^..C  i    c     o    '^ 
^t  de  I'Aiiiel.    '  "'  ^'*  St.  Sacre- 

1  Autre  i:xBrMPi.B. 

?  On  ne  pent  lire  eansfrayenr  ce  que  le'  fameu* 
Q^r«on,  ehancelier  de  I'Univeriiid- de  Pa  ,W 

conte  d'un   eune  dcolier  Ha  ,.««^- •  ?  ?*   "' 

i>-  •      i-i.  J^*""^  vcoiier  de  condi  ion  qui  ^lair  a 

le.avi.de  .on  Confcsseur.  dans   cctte   l.abiiude 

rigeau-pouit,  Dreu  en  6t  un  exemple.  Une  nuit 
cejeu„c^om«.fu,.^si   d'une  frajeur  .ubl.e!  * 

-     Eo~    t  ^^  5"^""   y  «ccouru,e;.troi 

riblement.    Enfin,  «e  tournant  du  c4t<  dc.  a..i». 

l2T'!i"''8'«>*8»'^."«"»  Iavoix.e,'d 
tro.,  fo,.  d'un  .on  effrayant  :     «  Malfceu   i  ce 

_     "  perdu  I  malbeur  a   celui    qui   m'a   perdu    "ef 
Oh  I  combien  d.  perionaes,  qui  dan.  leur  ieuneij 
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"  .       *■   ' 

■ayant-if^  pervertiet  par  une  mauvaiie  comnaffnli. 
nna«<l,s.c„t  a    pri.ep,  dan,  l'e„fer  clux   J^foLr 
^  ^.la  cause  de  Icu.-,  pe„e  I    Appr.M.ez!  j.une.S 

ffewDs.  !!1..         ""*'"'•   S"  •"ci^i*  eit  (rop  dan- 
"K"  '^*''      "*"   le  Sai.u.E.pri,,  ..  y 


'  /=•. 


'  CHAPITREXLVni. 

^u  choix  de  sa  vocation^  \ 

/itrl'ni'  ^^"  P^BJeurs  vocations  auxqucjles  on  peut 
J^^reappel^  deDieu^JMut  Eccl^siasifque.  I'^mt 

^  Armesretc.    Ily  a  danschaquecnides  gr&. 
•8V  8aS'  P??'  ""  remplir .  ies  devoirs,  et  pour  , 
8  y^Ban^tifier.  3,  rous  entrez  dans    Hx^x  Jt  \t 

Sron/        ^^  vous  sauver.    Si  au  trontraire  vous 

llZl  "!!^  ""*'*  ''°*=**'°"  *»"«  ""«  oU  Dieu  vout    ' 
ipejie,  tout   fcra  a  cr^indre    pour  voire  salut. 

damn^T''*?.?"*^P^'*'  ^^^  Armes,  qui  se  fat 
damn^  dang  I'^tat  -  Ecclesiastique :  et   telle    se 

^^  ";M^  ^'  At  peat-Jr.  sab! 


M«r;r^»  ^.^-vav  ,  MI.  ^i»»,  Be  aamne  tians  le^ 
l^p7^r^*i?«f^t«5»vdcian«  Ie  Clergy  ou  dan. 
*«:  woitrp,  11  eat  done  d'liiie  ^ande  cqns^qucncf 
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ci  le  parii  que  Diea  vBus  a  marqufe.. 

Lc  in.,  •?"'"]'' •?'''"''  '"=•  diTO'mon,.  .on 
4riir«  r.  '  f"'  "^  «q*n.e.  e.  de  ferr^n,™ 
v^S,!!'^.     ''*.'"""'"*  I^'^u   «"  lumiires;  vi- 

nt,,^'  ""*•'  ""^  ^*'''  P'"'='V«  l'e.p.it  de 
■^J!!r^  VommuDique  pas  k  de,  jeune,  gens  q«i 

gers,  lea  derciirjetles  charge,  del'aatqu'oi,  veut 

/enibrasser;  e^^n  prendre   cohsetde.per.one. 

d^s.n.ire.,&.  '-t    &Iair4e.,  et  .urtout    de    .on 

drtitl'..^*""  ''?'  '^f^"">k  ^  I'elat  EccKai^tlquc 
ch1«e.  Svi"*""  ''^••'*'  ^'ti'ob-e.  et 

il'::;::ite::!lie]^:^r---«-^". 

a,b!ren.'Vl.f  rV  r ''*  l*^"  P'"*'  *  =«"«  q"i 
ritwite.  avoir  un  e.pfit  docile,  on  grand  d^sir  de' 
leur  propre  perfectfoJ  e.  de  leir  .al«.  U„ Tun* 
h«.mn,eq„,„'a  aucuLi.rai,  pbur  la  prii^!  pou* 

et  ndompiee.,  q^i /.'adonne  au  vin^  qui  n'a  pa. 

^  nonpourj*  mey„e  doit  .'engaged  „i  dan.  le 

'    Sail  «i/S'"'"*'  ''*'■"•«  ^'y  d*'-"^--  » 

d'an/'tsTl'''^"^"""''"    ^  ^  consacer  a  bicu 
..  dan.  ;ji  RdigioD,   pourse  tirer"  de.  danger,   du 


Tl- 


^ 


Du  choix  de  ta  vocation. 


itrt 


^v 


inonde,  et  pourocftvailler  a  son  salut  avec  plIis  de 
surete,  doit  regardercomme  une  faveur  du  del 
I'inclination  qu'clle  a  pour  le  Clcltre.  Qu'elle^x- 
Citrine  n^anmoint  tea  dispositions  avant  qde  de 
s'y  Engager.  Touted  celles  qui  ont  du  penchant 
pourle  Cloitfe,  n'ont  pas  toujours  lea  quality*  n6* 
cessaires.  Jl  f^ut  dans  une  fille  qui  aspire  i  ceite 
vocation,  une  bonne  sa^une  humeur  doUce  et 
patiente,  uh  esprit  droiWt  docile,  et  des  passions 
tMbd^Sr^es.  Celles  qoi  ont  uiie  sanr^  faible  et 
,chancelante,un  g^nie  bizarre  et^capricieux,  q.ui 
ont  des  passions  fortes  et  trop  vWes,  ne  sont  gu^re 
propres  a  vivre  dans  une  cortmunaut^. 

Le    C^libat,  c'es^  r^tat    d'un  jeunc  jiomtne, 
d  une  fille  ou  d*une  veuve,  qui  neveulent  point,  jfe 
.  marier.  Gette  ^tat  dti  Celibat,  si  on   le   choisiceh 
vue  de  Dieu,e8i  plus  parfait  que  le  Mariage  ;et 
St.  Paul  le  conseille.     «  Celui  quio'eit  pas    ma- 
**  r}^,"  dit  ce  grand  Apdtre, «'  n*a  sbih  quede  ci 
"  qui  regarde  le  Seigneur,  pour  se  conserver  pOf 
*  de  corps  et.  d'csprit ;   ne  pensequ'i   plaire  ^ 
".pieu  :  mais  ceux  qui  aont  marifs,  sont  occup^g 
"des  soins  dumonde,  et  obliges  de  complaire  A 
«*  une  femme  ou  i  un  mari  ;  ainsi  leur  coeur  est 
,  "  partag6.*'     Si  vous  voulez  vivre  dans  le  C^libat, 
embrassei  cet  ^at  parvertu,  afln  d'avoir  plus  de 
moyens  et  de  loisir  de  servir  Dieu. 

Ceux  qui  orit  de»  |)as8iotts  imtBdnifl^esj  et  qui 
succombeni  acifc  tentdtiofts,  ferofit  mieiix  de  sVn- 
gager  dan^  le  Maridge.  C'esi  tomber  dam  les 
pJ^ges  de  Penrtethi,  4iie  de  s'^ldghel- da  Mariage, 
^uand  oh  a  des  habitudes  fortes,  ei  des  i^clinattorit 
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«  t.  r/x  Jot:-"*  ^«°»'"'-«  -> «  "uc 

pour  8*v  lanrMfi-..         •        S^**^ea  et  de  secours 
f  "•  •  y  ■anciitier,  miua,   pour   obtPni'r  A-  n- 
ces  secours.  il  faiif    ->       *         opienir  de  Dieu 

jeune.  gen..  p,„fi„^.  je.  aris    uWans  •  ^l? '!* 
con,prendrezuajourle-..cons^quei,ce,!"         '  ^*' 
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^^•dispo8xti(maufnariag€^         r 

p>s5raanre"irv7rL'''r  ■^^ 

cemondeet»otre.aIuVj^^    J    fl     bonheur  en 
a;.c  .e.,nenes^r'  'Sr«t  "lltS  ^ 
don.  »ou.y  Tivre..  One  cho.,  quie-t  dC.  "Z 


'•*■■.. 


J 


}       ^ifpoaitioni  au  Mariaffe,  S7j» 

consequence,  dcmande    b!cn  qu'on,y    pense  ct 
q"  on  8'y  dispose  bien  sfrieuscment"        ^ 

L/n  manage  hcuteux  est  une  faVeur  du  Cjel,  qui 

•Aenr;j'r/,';'" '^   "'°-"'''-  "^ne  fem?„« 
venueuse,  diik  Sage,  est  le  partage  d'une  hom. 

«  ?..         """^  '  '^"'^  "^^  •*»  »">'"'"  ""vres. 
Ys  parens  peuvent  donner  des  richesses,  mais  il 


p^que,  aux  personnes  du  sexe.  Si  unjcune-iw™. 

ausw  nne  Hlle  qui  aura  pass^  ia  jeunesse  dana  la 
cra,„,e  de  Keu  doit  e.p^rer  qu'ui   ^poux  fid^ll" 

verii  """'  '"'''^'''  '="^«<*^^P«"'e  desd 

^.rjf^^*:^^^^  avoJrpassd  votrejeuneSse  dans  HT 
pratique  de  la  vertu,  le  Seigneur;  pour    vous  e- 
prouyer,  peimettail  quevous  ^pousassiez  un  m^. 
chant  homme  ou  unem^chante  femme,  vous  ne 
senez  pa8  pour  celapriv,^  des  consolations  du  Ciel. 
parceque  les  croix  et  les  affliciions  que  vocs  au-  . 
^n.Lr^'  """  ««iiago,  deviendraicmpour  vous  une 
source  de  m^nte  et  de  salut,  par  la  patience  et  la 
boum^saion  que  Dieu  vous  donnera.     Mais  si  vous 
passezvotrejeunessedansle  desordre,  vous  avez 
tout  sujet  de  craindre  qu'un  mariage   malheureux 
ne  sou  le  juste  cb&timentde  votrrhbertinage  et 
uir  ^cueil  de  damnation.  * 

pomf  de  t^^mps  ou  vouj^eviez  plus  craindre  le  pe- 
cii6,  et  plus  niendger  ^rftces  dc  Dieu,  quo  lirs. 
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?.«  r2h?  ^"^  "  """•  ""S'S'r  dan.  le  manage. 
jLes  p^cbes  que  vws  devez  .ureout  iHter  boih 

E,.,ez  encpre  la  dAauche,  ViMempi,»^ce,  I'or- 
gneil,  le,  course,  nocturne,  et  la  dfooWis.ance  i 
3™.fi     "i  *'"•<'':*"  de  p&t,^.  iloigneraient  de- 

d^Tletari:^! ''^''^'!"'''"  P"-  vo„.«.„cU6er 
11;  Ilne.uffit  pa,d'avoir  men*  une  vie  lainie 

^■i!^  J?'*"*"'  'a-prie/e,  la  retrai(e,  et  la  W- 
lllccr"  ''^'  S?"emen..   Dieu  e«  le  mal„e  de 
h  vocation,  c'e«  a  1^  a  ,ou,  la  faire  connaltV.  et 
c  e«.a.vo«,  4  demsrtderet  i  miriter  cette  grSce 
Con,al  ez  ,otre  confe.ceur.  et%Hi»ez  «:.  conleilt 
prenezle,a»i.devo,  p»re.  et  mir„,  ou  de  to. 
GaX?'  "L-"  *S"  *>"'  "»'  ''""'•'"'^  •"'  »o"'. 
de  faire  de.  propo,ition,  et  de.  entrevue.  nour  le 
vTurf:rz"d '"; '^'!^""' '' '-''-'"^^^^^^^^^ 

A  ^-VV  ^"  P"'  ^  "OO'-nifime,  et  prenez  mr- 
dea.lWl.na,ionetI'amiti«  que  »oum»ezXr 

pTnc^rnrde:"'"'^'''  '^i*"' ""  ••SA 

mi*,V^.„;,  T  "^^oo'-'P're  'oUTent  de  tMSi. 
il.  WDt  mariis.  De  W^  Went  qa'on  TOii  i^% 
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X)itpostiiotu  au  Manage,  «8l 

sonnesqtii  ne  peuvent  plus  se  souflFrir,  desqu»e/ies 
«ont  ensemble,  et  qui  ont  autaiit  d'avcwion   l*un 
pour  %atre  aj^e*   ^e   marikg^  .qu^eHer  ^viient 
d  inclination  et  d'amitif  avant  que  d»6tre  mari&P. 
L  inclination  que  vous  aveas^peur  qne  personne 
ne  doit  pas fitreuncinclinatioiTdecapiccni    d»cn- 
tfitement  :  elle  doit  6tre  fond&  Sur  la  raisoti.  Jeu. 
ne  homme,  si  vous-n'aimez   une  fille  que  pour  sa 
beaut«?,pour  sea  agr^mens  et  ses  inanicres  enjouA-^^ 
vousfitefi uo  aveugle qui  allez   vous  jelter  dans  ic' 
precipice.   Et  vous,  filles,  qui  «»aimez    unTieune 
homme  quc'pour  ses  maniferes  agr^ables,  ses  bel- ;. 
les  paroles,  ses  cajoleries  flaiteuses  et  ses  douCes 
promesses,  une  telle  aroitid  yous  coufer^  cher  uti 
jour;  ,  ■     " 

La  beauts,  les  agr^mens,  les   flatteries  passent. 
mais  la  persoane  demeure  avec  tons    ses  d^fauts! 
Yous  verrez  .in  >r  dans  cette  perspnne  que  vous  - 
estimez  lant,  des  vices  que  vous  ne  connalssez  pas 
encore.  Un  dehors    briUant   et    agrfoble  cache 
souvent  de  grand  d^fauts,  qui  sont    dans  la  s^ite 
unsujetde chagrins  et  de  repentirs  amers.  S'eii- 
gager  de  passer  toute  sa   vie  avec  une  personne 
qu'onneconnattqu'a  demi,  est  une  entre^ise  d^! 
licate  et  bien  s^grieuse     On  envisage  dans  la    ieu- 
nesse  cet  engagemer,.  comme  une  agr^able  soci<$t^. 
cquand  on  ejt  engage,  on  .e«t   un  joug/pesan     . 
qui  accable.   On  Fs'imaginait  que  dan.  le^mariage 
tourserait  de  ro^es,  et  on  ^p^ouvetdans  la  su^e 
quepresque    todt  y  est   d'^pine,.  Voila  4  quoi 
doivent  8'att.endre,ordinairement  ceux  qui  sela- 
rieftt  par  passion  etfjarfantaisie,  a  passer  le  rette 
deleurvie  dansladiscQrde  ec  dans  rii.qui^tide   .^ 


/».   .v 


■1 


^fs 


,1','* 


""'t^.^:!tL'^'r "- »«"/»'» pour 

richest..  «>..IS."r^iP'de  ^Uu'T/  '"""  ^' 
""•"age.  malheureiMt.  Le,  S  Tl""*  ^""^  '^«' 
dent  p..  I'hommeXntm  1  n  f  /   ""'  "•=  "^"• 

to«.  le.  trtVor.  4o  la W "^7  P°"  '°'" 'i^ 
:       n|oi«.  d.  bieos.  et  vivt  C;."  Ti  ""'*"  "«*" 
d'en  avoir  beaucoup  ct  JpJ^^d'r         """>"'' 
Ainaiponrfaire  le  chn^   j7i 

P«goie.,ri  tUev^l      •    ^^''"^"^'"'"'^•com- 

^  aspect*  a«  pire  et  S^l'^'""  "  '■'"»"'-'  "  elle 

d'aVoir  nne  telle  nerL^.'   """'  '*"'=  ''«'"«"« 

^idlen'ai™,,„eufi!ruret1eplalS^^^^^^^ 
po»M«n  pi,e  e,  pour  »  mS'cb '•.'^r'"'" 

fcr^=i,e''rd„S;rf '^^"^^^ 


<n.auvai.e.  tdl    v2ua  l"  ^1^"^"'  '~""*  "^ 
q«.».ele.  S,cren,ea.  j^-il^S.  .  fa^t ;««    dt 
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/  v  *  '  ■ ':  :> ' 


^ispotitiont  au  Mariage,  ggg 

».«r  chaste  dans  .e.  manieres,  .',1  aijle  t,a. 

tueux  covers  sea  pAre  et  mere  ;   t'il  est  dCe 
numeur  douce  et  nirlC^...    i>  ii-  -^ 

mari«.„      ™  "  P^^'nq"*.  I  alliance  avec  un  lei 
aTir.L     """'"g^/^et  consolante  pour .  vou8.  e 

!^„,  1 1    "'""  "  '*"""  5  «'i'  &i'  des  cha 
brmal  d  V-*"!'™"  "  ^"'  ^'""'"'  '  »'"  «'  Joueur., 
Ub?l  L      *'?  ''"'''"  «  «»  chansons^,    trop 

.8  11  n  aime  ni  la  oarole  rF*»    "n;^..       •   i       i       * 
.  sainle.;  s',!  .«&„.    nnT^'    "'■  '**  ''"''" 

hKTue  -^e  ZLr^r "'  r  - «" 

*.       v^uc  ae  i^rmes   et   que    de   rem^nrfVa 
»u.vro„,  voire  manage!  Et  que^eviendront  1? 
enfans  sou.  la  condui.e  d'un  tel  mari      Tl  vnl 
promettra  de  se  corrige,  quand  il  sTa  ^ari]  Z! 
.pro,^..e.f„voles.    Le  .^ariage  fait  chaSd^ 

ble.  de  IMiomme  et  du  Chr^.ien  ,  c'est  pou™ li 
vou.  nedevez  pa.  fr^quente.  plu,ieur,  p«"onl 
pour  le  „ar,age.  „1  trompir  qui  que*^  ce  mT. 
Unjeune  homme  qui  ,oit  pi^deur.  filL  «  " 
leur  fait  entendre  qi'il  veti  le. -'epower  1.1^ 
.a!po.teur  :  il  leur^i,  tort,  il  estiSe  dela  "" 
C'e?e  d'une  honn^te  fiUe,  De  m«me  nnt  fill.  • 
amuse  et  entretien.  pl„.ie„>:  J^-^Xo^LZ 
q«  do.„e  i,  tou.  de  belles  esperance,dC  ma! 


m 


Chapitre  guaranit-neuf. 


jt 


nage  futur,c8t  une  dissirmilAs  et  Unc  trompeusc, 
ctne  mime  pal  I'allianced'un  honn^te  homme. 
t;  A^  e«  un  abu8  de  se  frequenter  trop  Ion ff. tempt, 
quand  on  veut  st  marier.  Lorsqu'on  se  fflquente 
pipwurs  ann6e3  sans  rien  conclure,  on  s'expose  a 
8e  dishonorer,  k  feireparler  !e  public,  et  souveni 
on  scandalise  une  ParoiBjc.  Plus  long-temps  vous 
jercz  fr^quent^e,  pluji  on  se  dIgoAtera  de  vous. 
.  r  l"!  P^"*;,^**?  q"«»«  filies  qui  sont  si long-temps 
:rcch<iri:h«5e*  dchappent  souvent  les  meilleurs  par- 
"8/etn.ontordinairementquele  moindre. 

V.  Mais  le  plus  grand  de  tons  les  abus,  c'est 
de  sMwposer  au  mariage  par  lelibertinage  et  par 
la  crime.  O  mon   Dieu  I  comment  powvez-votis 
Mmrdetelles  alliances  r  %  tJbmbien  sont^elles 
abommables  a  vos  yeux  !    I^ites  done  attention, 
jeunes  gens,  a  cette  am  iraportanr.  Si  voiis  fre'- 
.  quentez  une  per«onne  pourle  mariage,  frequent ez- 
la  ayec  la  crainte  de   Bieu.    Ne  lui   parlez  point 
«eula  seule,  mal'insu  de  ses  parens  ;  parlez-lui 
le  jour,  peu  d^  temps  et  safntement, et  presque  ia- 
mait  la  nait,  autnnt  qu'il  St  pern.  Souvenezv^s 
qu  11  ne  vous  est  point  permisde  fol&trer  ensemble, 
m  desouffrirdes  cajoleries,  nide  prendre    dps  li. 
btrt6s  dange«a«;i    ou  sensuelles.   Mais,  di^cz- 
^ou,  c  est  par  amiti^ .  il  est  vrai  que  c'tst  par  a- 
mu€  i  mail  vous  vous  avcuglez,  si  vous  croyez 
que  cesontl^  des  marques  d'une  amitii  sainte. 

.^!;?^'i^"^^*^^'*^'''"™**^«^«•  c*  PP "  chastes 
•ontieftet/^ela  passion,  la  marque  il'une  attache 
quinestpas  innocenle,  rt  une  preuvii   quion  n<5 
cramt  point  le  f^l^6  mk  presence  de  Dieu. 
La  mirque  d'ane  Vrafc  et  saipte  amiti^,  c'cst' 

1      ■  ;-  ■       -  .  ■■ 
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^iV^tilioiu  au  Umage.  M5 

dWdu  respectpour  la  penonne  que  vou.  fr^ 

po'rK' C*'"  '"«•"'•«-'«.  «  "e  pr  it 
pourl  autre.  Ce  n'e.t  pa.    v&itablcment  aimer 

flSe'^Z""/'*'^.^''''  •""«»•''>'•  M«Ihea,Tx 
que    vpus  «,„I  ,i    ,,„,    ,j^  per.onne 

g^urquo.  la  por.ez-vou.  au  mal  ?   Po«™„„Ti*| 

Wjou.  perdre  la  grice  de  Dieu  par  dSr 

meurtnerde  ,on  Sme  ?  Depareille.  dispoS 
pour  ,ou,  marier  vous  feron,  un  ■<,»?»"  «r 
de.  tome,,  et  attireront  peut-dtre  ,ur  toH^ 
»ar.agc  et  .ur  ,0,  e„fa„.  ?e.    n.Jij:^„:,% 

"Vailej.  qnelque.  •emaineg  arani  toi  fiocei, 
que  TOO.  pjurriez  avoir ,  faite.  dan.   vos  confe.! 

Wat  de  pace  pour  k  marier,  et  ticher.  autant 
q«'on  le  pewrdVoir  la  conUience  auJri   pure  ' 
pourrecevoiria  b<„fdic.i.p  uup.iale.  que  p^ir 
recevojr  I,  Communion.     Si  vSu.  aCiez  1e  maN 
heur  devou.  marier  M  6at  de  ptcU  iorte 
»ou.profanerfc2..  „„g„„d  SaSrem^nt."  eT."u.   * 

S^.'r«el'v^"''^'-™'^''-r2- 
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^  CHAPITRE  L. 

Duns  quelles  ditpdsHiom  on  doit  ceUbrer  le  manage 
et passer  le  jour  des  noces, 

"Iv  ■       '     ■  ■  .  .    •    - 

i»  Prenez  garde  de  ne  pas  vou9  marier  avcc  un 
emp^chement  de  parent^,  d'affinite,  ou  autres  em- 
pechemens.  Si  vou8  avez  quelque  doute  sur  C6 
point,  consultez  votre  Pasteur,  ou  un  Confe«eur 
€claire.  Celui  qui  est  biari^  avec  quelque  pmpfi- 
chement,  qu'on  appelle  dirimant,  n'est  poiHt  M. 
niab.ement  mari^,  a  m^ins  qu'il  iie  soit  l^gitime- 
tnent  dispense,  ■ 

If.  N'ayez  que  des  intentions  saintes  et  I^ffitf- 
wes,  lorsque  vous  pensez  a  votts  engager  dans  le 
manage.    Eloignez  de  voire  coeur  des  int^'ntions 
|«  ossicres,  basses  et  irapures :    autrement  PEsprit 
dQ  Diea  si?  retirait  de  vous,  et  tous     livrerait  A 
I  esprit  de  Satan.     Ce  serait  profaner  «  ce  grand 
.wlT'"^\9"^.1''>^"Sager  avecde  paTeillen 
intentions.  Voici  les  inteniions  et  k  fin  que  vous 
pouvez  vous  proposer  pour  vous  marier.    1.  De 
pcendre  un  ^tablissement,  pour  vous  fixer  dans  un 
^taMt  pour  vous jrsanctifier,   2.  De  vou$^tirer 
des  occasions  du  jjfch^,  et  des  dangers  deW 
comber-au^rt^tations.  3.  D'elever  dans  la  crainte  \ 
cu  Seigneur  les  enfans  que  Dieii  vous  donnera. 
^  Jt^coutez,  jcune  honraie,  les  paroles. du  jeqne 
iobie,etapprenezdelui  les  intebtions  que  vous 
cle?ez  -avoir  en  vous  engageant   dans  le  Mariage. 
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Xtariags  et  nocet,  887 

"  Scignfiur,  dbait  cc  laint  jeune  homme,  vous  qui 
^  avez  form^Adam,et  qui  lui  avez  donnd  Eve 
^^  pour  Jul  sernrdecompagre  el  de  8ccour«,  voui 

«  c^U?^lV"''"*'''°'  ^"  '"^"  c«ur  ,  je  prend. 
..  n^  fi»^  ^Gtre  servante,  pour  ^ire  mon  ^- 
,  pouse^pourmesanciifieravec  die,  et  pour  ^Ic- 
c.Z       "   ^oj^e  crainte  les  enfani  que  vousnoui 

"^rS-  *^"''^'^^^^^^  '°^"  Nomdan. 
roU:'7T''^^^''  Chr^iiennef.,    ^coutez  le.  pa. 

Dieurd.gait^lle,  que  jen'ai  jamais  eu   de   desir 

.ensue!  pour  un  homme.  et  que  j'ai  con.errd 

mon  ftme  pure.     JenVi  jamais   pris  part  dan. 

"  des  leux  et  dans  les  HJv^rrdo *^j.  *^-_  ..      T 


«  I  MnAr3      '  ^  intention  samte,  et  dana 

«  i    S    ^""  que  V0U8  nous  accordez  votre  mif  ^ri, 

cor^eet  voti^  protect!  on,  en  comblant  de   vo; 

semble     ph  !  queb^nis  sont  ceux   qui  se  ma* 

irnrr'  ^^»^^-!"*"  dispositions,  2t  avic  des 
inlentiong  ai  pure>  I 

-D^  I^„„.  "''^''""""'  "'  »"«'«««•  aotrefoi,  en 
per.on„e  aux   noce.  de  Cana.   Pour  attirer  .ur  . 

Iou7eni«?" '"  P~:' '"■''"  "'  J*'"'  't  de  Marie, 
doh  «  ^"""""f  '"  ""bralioa  da  Manage 
don  >e  fcireavec.de.  leolimeDt  de  Foi  et  de  iS- 
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f^pitrt  ctnguiinte. 


dans  la  pHireet  I'oraf/^l     c  ^T  *^^   ^°«   '""ces 

•'y  ^  passe  dau,  la  era  nTe  deni^''  '  "'  ^^-  '°"^ 
«I"'iI  n'^  ait  Che.  vous^dans  P.   •  '^''T  ^''^^ 

bauches  ;  vous  avez  dI..«  K     '•     .''^^"^^"■'  «"  ^6- 
de  V08  noces  ml!l.  V^    "''''"  "^^  P"*'^^  le  four 

Sq^nei,*,  ^ IP**-'  mais  que  ce  soft  dans-le 

""nel.  La  cireonMni.;-  j  *  *' """"en  t  erf. 

q«.^  font  au,  nLi*6„,brSre«3M'" 

Wht  aiiMl^  ei  aux.  ecclesiattiques   qui  sa 
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erontpoiirouvrirla  danRc,  parcequ'il  lerait 
jnes  et  hontcux  h  des  miniBtrea  de  J^sus- 
\ii  d*autQrijer  par  leur  presence  de  tell  abut. 
Prenez  garde  ^e  le  jour  et  le  soirde  vos  ndces, 
o«,a  la  b^nddiciion  du  lit  nuptial,  il  n'y  ait  au- 
cunc  ridicule  c^r^monie,  aucune  vaine  observance, 
'  aucune  pratique  supersiiti^se.  Pratiouird^iesU- 
bles,  dont  spnt  quelqufcfoisihfatw^rcer tains  ptvn  : 
pies  igriorans.  Abus  indigne*  de  la  Sainteld  (f| 
Christianisme,  et  qui  sout  encore  un  pitoyab 
Teste  du^  pac^anismc. 

'V.  QueTque^temps  apris  la  c^lebratibn  de  vo-^ 
tre  mariage,  ei  le  plus  t6t,  que  vous  pourrez,  priez 
un  confesseur  ^clair6  et  prudent  devoUs  Instruire 
des  devoirs^e  votre  <5iat,  ct  des  faules   qu'il  faut 
^viter,  de  crainte*  que,  dans  I'ignorahce,  vou*  he 
tortbiez,  par  passion  ou  par  aveuglement,  datia 
certains  p^ch^s,  qui,  ^n  iouiljant  .voire  4me,'  d^- 
plairaient  &  Dieu,et  atiireraient  fur  vosenfans  quel. 
ques malheurs.  Sou venez-vous pour cetdJet  deces 
belles  paroles  que  le  eaini  jeunehomme  Tobie,dit  k 
Sara  son  ^pouse^des  le  premier  jour  de  leurttariage: 
"  Sara  ma  cheVe  6pouse,  nous  sort^rhes  !es  enfaiis 
**  des  Saints  ;^  gardons  nous    bien    de   vivre  en- 
«« semble  dans  nqtre  marij'ge,  comrae  lesipai^os  qui 
"  ne  connaissent  pas  Dieu/*  ,         • 

•  V.  Voici  un  des  avis  qu'il  est  k  propos  db  don- 
ner  -tux  jeunes  gens.  JL.orsque  vous  serez  en  age 
de  VOU9  marier,  si  vos  peres  et  meres  s'opposent  a  * 
vqtre  etablissement,  n*en  murinurez  pas  ;  ils  I^ 
font  pour  voire  propreayantage,  dans  U  crainti 
que  V0U8  ne  preniez  un  mauvais  parti,  pat-cequc. 
80U vcut  les  jeunes  gens  s'aveuglaat,  et  ^e  cddnais- 
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t>roi8e.  «<  si>   niarSo..  „  I     to  .     ^'  °'*  St.   Am* 

engageW„.co„.ref:t:iXt^^r"  ""'»?- 
q«°"XiCb!r''  '^P|'"  »"  pare,  et  n,W 

exces    #.f  a«:^         h«.pour  ceia  se  \|^orter  4  des 
^  obiw&tr&tA  r.,-  I,      "PP°seni  a  voire  desaein,  par 

'      ■        .:   .EZEUPLB.'      -     .  :     ".■-■_ 

.Enviroj,  l;an  Ills,  lor.que  le  Royaame  d'An     * 
gleterre  &a„  encore  Cathoiique.  la  Divine  ft^   - 

«fcaT'vr  '^^'^suL' z!^r.i!'t 

"yreet  admirable,  un  jeun.  gemilhomme  dt  l« 

«         '         '       '       •  '  '  't    ' ; ' 
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Uariage  et  nocet. 

ViUe  <ie  Londres,  nomm6  Gilberts   C^  jeiine  Sei- 
gneur, inspire  de  pieu,  fit  le  voyage  de  Jerusalem 
accompagn6  dVo-  domesiique    nomme   Richai^, 
dans  le  dessein  de  combattre  ^  la  geurre  contre 
lesjnfid^les.  A  peine  fut-il  arrive  dans  la  Terre- 
Sainte,  qu'il  fut  pris  avec  son    domeetique   fjgf  les 
Infid^les,  qui   I'enchainercnt  et  le  mirent  ^ana  \a 
prisons  d'un  prince  des  Sarrasins,  ou  gr^nd  sei- 
gi^eur  du  pays.  Gilbert  demeura  un   an  et  iTemi 
ave<?  Richard  dans  cette  dure  captivite>  tres  fati- 
gue par  les  ouvrages  p^nibles  auxquels  on  I'occu- 
pait,  II  ^tait  cependait  moins  miserable .  que   les 
autres  esclaves,  parceque  le  prince,   qui  voyait  en 
lui  bes^ncbup  d'(sdu9ation  et  de  sagesse,  le  trailait 
avec  bont^  et  m^iiie  avec  consideration. 

Ce  prince  Sarr^gin  avait   una  fille    unique,  qui 
admirait  la  conduite  dq  Gilbert  .et  qui  6tait  chat- 
nice  de  sa  yeriu.   Cetle  fiile  depuis  quelque  temps 
cherchait  Toccasion  de  lui  parler  en  pariiculier,  et 
I'ayant  unjourtrouv^  seul  elle  lui  demanda  d'oii 
il  6taii.  Je  suis,  r£pondit  Gilbert,  de  la  ville  de 
Londres  en  Angleterre.  De  quelle  Religion  fiies- 
vous  ?  lui  dit  cette  fille.  Je  suis,  r6pondit-il,  de  la 
Religion  Caiholique,   Apostqlique  et  Romaine. 
Quelle  est  cette  Religion,  continua    cetle  jeune 
princesse,  et  que  vous   enseigire-t-elle  ?  Gilbert 
luiexpliquaenpeude  paroles  les   Mystcres  de 
notre  Religion,  et  surtout  les  mysteres  de  la  Vie, 
de  la  Passion j»  de  la  Mott  et  de  la  Resurrection  de 
J.-C,  I'assurant  qii'on  n«  pouvait  Aire  sauv^  sans 
la  foi  de  Je^us-Christ,  qtie  les  Prophetes  avaient 
pr^dit  toutes  ces  choies  plm  de  mille  ana  atant 
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qu'ellei  afriTaif  crit. 
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»o«  c6t/|'e„,°«f„!,7  ^* '"J   P"'""--  Gilbert,  de 
l«rc8,  de.  vert,,»  Vl,  -?    ^  "^^  P08.s^aiot.  Mys- 
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rint.d,  .i  belle.cho.e.?0>^--^r^'.™?'«  * 
leuneesclave.  ie  I'aime  de  to!.,         *  '«Pondit   le 
I'aimeav^c.antdSr  !     "    ""'"  '""^  «je 

a  ceite  propCiZ  c,;.r      "'""  ''"'Gilbert, 
et  pourle  faire  renonwrij  C'   '  '^"'  ^  '*"'" 

recevoir  eD  cemonde,   ftaft  de   H"  "^       ^'^^ 

•on  .angpour,o„  Sauveur.  °  ""  '"  "' « 

■  -uri'^fefqS^^^^ 

b'as.er  une  Relig  on  si  parfahe    if""'""?''  ^'e-n- 

Bai»iee.  divine  ,  le.\;r  qKr^rnr™' 
que  je  vois  en  vous    ionf  «*  ,Y  •    L  P'^**'q"«»  et; 
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V0U9,  je  Yoif8  prie  dc'me  promcttre  que  vous   m'^^ 
•     pouseiez.  Je  troiiverai  !e  moyen  de  vous    tirer  de 
voire  prison,  etje  me  sau^erai  de  la  maison  du 
prince  mon  perc,  pour  aller  avec  vous  dans  Totre 
pays.  <*€  n*e8t  point  Pintcr^t  ni  aucuniijclinatian 
naturelle,    ni  ui\  n»otif  humain  qui  me  fait^  parlerl 
de  la  sorte  ;  vous  ^tes   esclave,  et  moi  je   suis 
pfincfsse,  fille  d'un  des  plus  grands  seigrieurB  de 
ce  pays.    Sijedemande  votre  alliance,  ce   n'est 
que  pour  avoir  la  consolation  d'etre  instruite  dans 
\_^|re  loi,  et  de  vivre  avec  vous  dans  la  Re-igion  de 
jR-C.  "^ri^^ince  mon  pire  me  destine  un  p^rti   ri- 
cheet  puissant,   mais  j'aime  mieux  me  sanctifier 
avec  vous,  que  d'etre  plac^e  sur  le  tr6ne;  et  je 
me  croirai  la  plus  heureuse  des  femmes,  si  je  puis 
Stre  un  jourl'epouse  d'uo  honMOc  aussi  vertueux 
que  vous.  . 

Gilbert,  qui  ne  s'attendait  point  k  une  pareille 
^proposition,  fut  si  etonne  de  ce  discourg,  qii'il  dc* 
meura  quelque  temps  sans  r^pondre  une  seule  pa- 
role. 11  apprehendait  que  cette  6lle  ne  lui  t^ndit 
un  pt^i^e,  et  qu'elle  n*cAt  un  ordre  secret  de  son 
pere  p^iir  le  surprendre,  et  peut-£tre  pour  le 
fairemburir  ;  c'est  pourquoi  il  se  contenta  de  lui 
repondre  en  g^n^ral,  qu'elle  sefait  heureuse  d'£. 
tre  Chr^tienne, Qu'elle  devait  prier  le  Sd|rneur 
de  I'^lairer,  et  d'^complir  sur  elle  sa  saint e  vo- 
lonte.  II  se  passa  qisuite  quelque  temps,  et  Gil- 
bert ayant  troUv^  un^  favorable  occasion,  rompit 
Heschaines,  sortit  de  s^prison,  et  6e  sauva  avec 
Richard  son  domtstique^et  avec  toiU^les  auires 
esdavcSj  laos  rien  dire  i  ^rsonoe*    ^^_ 
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-e  5  elles'abLdorina  i.  ,.„     P.1'"'7''"''f"'"'»- 
,  piu.  pe-U  po„riS«  r  ,f ;«;;^  "'-^ 

J-C,  Ah  del'  s'dcriair  X  .Religion  de 

."i^edo„cjLi,vtT  ;qtrF::srv;"- 

queje  meurJdan.  ma  faZe    Rpf;  •  '"'"'I  *'''"'= 
'  devenue  Giltert,  ce  LnthL™     ^'"'  '  ^"''« 

Juia.ai.d.tLu.niuui'e  vK'r.''"''"' 
AngleUrreJEIIe  .•informadequel  cA./l?-;^?.''' 
gleierre,  et  r&olnf   j. ,       5    ,  "^«'*  *««>HVi  n- 

*  j".qu'a  i4dlrifi»     '^'•Mv''  *=''"'='■"    Gilbert 

a  tou.es  L.  grande,  rithesK.    «   ■  '  "^"""S"" 
pour  alle}    c&rcher    j  C     Pli      \  '"   ?"'"«♦ 

▼oyage,  k  Dieu  permit   c„'lll  "  P*"*'" 

pay.1nfiille.,et  M  tZ^j'l  P','".'  P"'  '" 
yaume.  /fans  accident  ArrirrP";'"*^'  J^°- 
n>er.  elli  tron»a  heZl..        ^  ""■■  ^^^'^  ^«  'a 

daient  L  pe»  la  ^rf!?!.  j*"^"'"""'   "'  "'"■ 
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Uarit^e  et  rioeet,  ,  SW 

vdanspeu  di  jours  ^  Lqndres;  Elle  allait  dans 
toutea  les  rues  de  ceite  ville.  sans  pouvoir  se  faire 
f  ntendre.  Comme  elle  ^tait  habillfe  a  la  Sarrasine, 
ct  qu  on  n^  comprenait  pas  son  langagp,  on  la  prij 
pour  une  folle ;  de  sorte  qu'elle  servi  pendantX 
sieurs  jours  de  ris^e  et  de  jouet  a  la  populace  et 
aux  enf^ns,  qu,  se  moquaient  de  cette  ctrangere. 

EnfinDicu  permit  que  Richard,  leao^stique  e 
Gilbert  la  rencooirat  sur  la  place  publ^ue,^et  la 
reconnAt,  On  ,ie  pent  exprimer  la  joie  de  cette 
jeuneprincesse,  lorsqu'elle  vit  Richard,  el  qu'elle 
reconnut  que  c'^tait  le  m6me  qui  €tait  dansJa  pri! 

luTdlt  "nrrr^"*'*^^'-  Q"«f-^es.vous  rd  ? 

^i  dit  Richard,  ^e  suis  venue,  r^pondir.elle  pour 
mefaire  instruire  dela  Religion  Caiholique,  De- 
Sre!  '   ^^  ^''^'''^'  J'  vaisaveriirmon 

Gilbert  ne  crut  pas  d'abord  ce  que  Richard  lui 
dit,  nepouvant  se  persuader  qu'une  fiUe  aussi  de- 
licate et  d'une  si  graude  quality,  eCii  traverse  tant 
^e  pays  et  de  provinces  pour  venir  en  Angle- 
terrejmais  comme  il  vit  que  Richard  petsistait, 
et  lassurait  dela  verity,  il  admira  le  cou^e  et 
la  foide  cette  fille,  et  ne  douta  point  que  le  doiVt 
de  D.eu  ne  fdi  la.:  il  „e  voulut  pas,  p^our  de  bZ 
nes  raisqns,  la  retirer  dans  sa  maison,  et  dit  a  Ri- 

.\„;f?^^'"^T'^^"V"«^^'"e  de  sa  connais- 
•ance,  la  priant  d»ea  avoir  soin  coaimede  sa  pro-    ^ 
pre  fille;  ^       / 

U  lendemain  Gilbeft  alia  chez  cette  dame. 
Deque  lajeone  Sarrarine  le  nt  elle  eut  le  cour 
w  ttt(  «t  II  ff«B»i)ott<  d»  joie.  quVII.  ».  j...  i 
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Chapitrt  einquante. 


.espleuVs.    Ne  me  tebuiez  pas,  lui  dit^He,  vou. 

ef  pour  »ne  faire  Chre.ie„„e.^ilber,  fut  tZtl 
de  cea  pateles.qui  marquaient  ft  grande-foi  de  c«- 
t«  teangere,   et  fut  in.pi,<  de    l'^pod.er,  afin 

:    Neiactant  n&Dmfii,.  a  quoi  te  d^ieimner.- 

(la  geurre  des  Chretien,  conlie  let  Infidiles.  ilalla 
coosutrersoD  ^v«que,  qu'il  trcuva  a»ec  cinq  au- 
^tres  pr6Iat3.  Gilbert  leur.ayant  racont«  le  fait  et 
lesaveniMfc.  de  cette  demoiselle,  jls  Ini  dirent 
que  cette  vocation  venai^^e  Dieo  yet  que  I'in  et 
I  autreayant  des  mtcntion.ri  .ainte.  et  .i  pure., 
le  Ciel  benirait  leur  teariage. 

tireset  de.  maximesvde  la  Religion    Chr^tienne 
el  e  fe^flta  le.  v,lritd,  dn  Chri.,ia,^,me,  et  en  re^^  • 
le.  in.truction8  avec  de.  di,po,ition,  ,\  «,inte..  que 

■  rZ  -T    '  *«7',f"«  f"'  "I»We  de  receri?  it 
Bapi^ome,  auquel  elk  .e  dispoia'  par  lapri^reet 
par  I  espiitde  penitence.  L'Ev6q„e  de  Lndres 
vofllut  lui  mSme  la  bapti,er.  Avlni  qu,  de  hire 
cette  augu..ec<r6n»onie.il  lui  dertanda,  .elon  la 
coutume  de  l'Egl.se,  .i  elle  Tonl.it  «tre  bapti,te  , 
eHe  rfpondit  atec  une  .ainte  ardeur,  et  avec  one 
effusioii  delarine,qui  atlendrit  tou.  le.  aMiwan*. 
qu  elle  le  desirait  de  tout  wn   cisur  ;  que  c'iiait 
pour  tela  qu'elle<laitTenue,au  p«l  de  a.  ,ic, 
^d'ui,  pay.  „  floi^a*.  L'ET«,ue  I.  baptJM,  « 
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nom  de  Matliildc.   Gilbf 

ppousa  en  presence  de  TEv^que,  qui  . ,„ 

ia  benediction  nuptiaie. 

^  Lemariage  6tant    ceiebre,  Gilbert  se   trouva 
dans  des  grandes  inquietudes  8ur    ce   quM  devait 
.  tair^^  ,11  etait  d'un  c6  6  resoJu  de  tenirla  proiresse 
qu'H  avail  failed  Dieii,  de  retourner  a  la  guerre 
.conire  les  infiedles,  et  de  Pautre,  il  n'oBait  aban. 
donner  une  Spouse  qui  I'eiait  venu  chercher  de  si 
Join.  Mathilde  swapper 9ut  de  son  embarras,  et  lui 
drt  :  ^Qu avez.?eu8,   monsieur?  Etea-vaos  done 
afflige  de  ce  qie  j'ai  I'honneur  d'etre,  votre  epouse? 
Won,  ma  chdrc  Spouse,  lui  rcpondit  Gilbert  ;   le 
Bujct  de  mon  inquietude,  c'est  que  je  dois  partir 
pourallez  a  la  guerre  combat tre  pour  Jesus-Christ . 
coDlre  les  infid^les  ;  et  je  crains  que   mon  depart" 
et  mon  absence  ne  vous  affligent.  Non  cher  epoux, 
reprit  celte   vertueuse    dame,  partez  pour   une 
guerre  si  sainte  ;  je  n'en  serai  point  affligee,   puis- 
quec'estla  volonie  de  Dieu.    Je  n'ai  souhaite 
d  etre  ayrc  vous  que  pour  apprendre  k   «ivre  pour- 
J- a    Vous    m'avez  declare,   etanl  captif  chez  ' 
»non  pcre,  que  vous  etiez  pr^t  de  laire  a  J  -C.  le 
sacrifice  de  votre  vie  ;  je  suit  de  m^me   pr^te     lui  . 
taire  le  9acri  fice  de  votrc  personne.    Quoiqu'il  me 
coftte  beaucoup  de  me  separer  de  yons,  je  suis  ce- 
pendant  ravie  de  rendre  a  Dieu  un  epoux   que  je 
n  a,  cherche  que  pour  Dieu.   Allez   done,  mon 
Cher  epoux,  Dieu  benira  vos  entreprise»  ;  ne  ioyez 
poiat  en  peine  demoijle  Seigneur,  qui  m'a  fail 
misericordelorsquej-etais   infidele.   me  nrote^era 
beaucoup' trtus  maiutenant  que  jf  mi,  rihietiennc. ' 
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I^^pn^^  „,„.„e«emenUe  ftcour/de 

_  'u«  laiffa  Richard  pour  avoir  sdo  d'elle.  Gil- 
be«  demeura  troi,  an»  et  demi^ln,  cette 

^^i^/rP'*''^*,'"^  "  MaJhilde,  pendant  fa 
g.-oflcfle,eut  plusieurs  inspirations   et  de  fe^ 

ta,t  dans  fon^  fei„  fe„it  grand  dlvant  & 
«IIeaccouchal'an  Ui9.de  ce  bienheureux 
enfant,  qu.  fntnomm^  Thomas.  Mathilde  ne 

IrL^^ -"""P-f V '*°"  *'*  Thomas  fut  un 
gand  Samt.;  .1  f„t  Archevaque  de  Cantor. 
bery,  rejot  la  couronne  da  martyre  pour  la 
defense  de  I'EgUfe.  On  c^Mbre  fa  f  Jle  len! 
demarn  de  celle  des  Saints  Innocens. 

^  n!  »"*'  ^T'  ^<Ji''«-»o«  P"  ces  eiemples. 
et  que  ces  deux  .llustres   Spoux  foient  votre 

modele.Lorsquevouspeniezavous  marier,  ' 

emfc  M  T,A  °'*"  "  '"''/*  f»'«'  »  !'«' 
♦^n^.  f  •  .  ''""'^*  '  n'ayezyque  des  inten-' 
t.ons  ft'ntes  et  de,  convertationsinnocentes. 
M«emple^eG.lbert,e7Dieu  benira  votre 
naai^age  et  yotre  poste^te. 

/'''■•■'    ■•■.-■■/  /    -iv-  ■,  ■>   ■  ■■■■'. 
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««  Ge  qui  commence  par  la  joie,  fim't  foii* 
vent  par  le  regret,"  dit  le  Sage.  C'eft  ce 
quon  voit  dans  plusieurs  mariages  don t  lea 
commencemens  paraissent  agr^ables,  mais 
dont  Us  suites  font  Wen  ameres.  Parmi  plu- 
sieurs exemplcs  que  I'e^sperieiKe  montre  tous 

lesjours/eavoici  un,  arrive  depuis  peu  de 
temps.         '       ^  ^  ' 

Unjeune  hommeet  une  fille,  apres  pju.  ' 
sieurs  anqe^s  et'de  frequentations  d'affiduitis 
se  marirent  malgr^  leurs  parens.  Avant  Je  ma- 
nage, lis  ayaient  tant   d'attache   I'un   pour" 
4^autre,  qu  ils^taient  inseparabfes :  il  semblait 
qae  lenr  amiiie  ne  devait  jamais  finir.  Mais    ' 
iMprouvcrent  bient6t  que  les  amities  d'en- 
tatement  et  de  jeuneflfe  ne  sont  pas  de  dnr6e. 
etqueDieune  biJnit  pas   de  tels  manages 
A  peine  furent-ils   mari^s,  que  le  mari  ne 
pouvait  plus  souffrir  fa  femme,  et  la  traiiait 
comme  une  esclave.  La  femme  prit-Ie  mlil-  / 
leur  parti,  qui  etait  celui  de  patience   et  du 
silence.  lis  eurent  une  fille,  nommeSympho. 
nenne.    Ce  mari    brutal  ayant  donnd  un 
coup  depiydk  ft  femme,  elli  en  morut  au 
bout  dehuit  jours. 

r!.^"*  "^^^  ^?  "nourir;  elle  applfa  SymphQ. 
lui  d«<iie,  irctat  oO  je  sui$  j  tu  vols  Ic«  cru. 
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a.  souffertesen  esprit  de  p«„it&e.  et  comf 

^  Zr.^^""  3"'^  J"  *■»'•'  a  mes  pere  -t 
mere,  en  me  mariant  coiitre  lenr  gre  It  £r 

ftge  queje  n'a.  eti.  h  te  laifle  500s  ^fjconl 
du.te  He ,a  chere  tante.  <iui  aura  foia  |e  ton' 

•  6ducat,on:  nefais  rien  fans  fes  confeils  e^ 
prends  garde  de  ne  te  jamais  Conduire  par  ta 
propre  volonte.  Aie  toujpUrs  devant  les 
^ux  la  cramte  de  Dieai^i.  hu4le  et 
chaste  5  ev.te  les  fr^qoematia?i«  familiarity, 
avecles  garjoDSic'eft  ce  qui  a- commence' 
ma  perte.    je  ,e  ,i!aim  ma    filje,  bienidt  ta 

^  n  auras  plus  de  m^re  sur  h  terre  j  maii  e 
pr.e  la  Ste  Vierge  d'etre  ta  m^re,'et"e '  e 
proteger.  -  v        '       "c    te 

N'oublie  jamais  "le  respect  quetudoisa 
ton  pcre  :;in'eft  pas  capable  de  te  don^er 
rinstruction  :  je  te  recommande  cependant 
d^  ui  ob^ir,  et  de  prier  pour  sa  coSo" 
Jeluipardonnepourramour  de  J^c  Zc 
les  mauvais  traitemens  qu'il  xn'a   faits     Cettl 

sgnation  a  la   volonte  de   Dieu     SvnlKn  - 

^taires  de  ft  mere  mourante,  ,qu»elle  vJcut 
en  sage  fi  le,  suivii  les  conseils  de  fa  ^„If  ^^^ 
se  maria  faintenient  avec  jin        •    '*^^"^^'^' 
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tut  tan t  de  regret  et  de  confusion  de  la  mort 
qu*illuiavaitcauseeparfes  duretes,  qu'il  en 
tomba  malade,  et  mourut  ^uelques  jours  a- 
prcs,  dans  une  espece  de  transport  et  de  de- 
sespoir.  , 

^  Voila  quelle  fut  la  fin  d'un  mariage  cdn- 
tracte  par  iibertinage  et  pAr  fantaisie.  Ne  vpit- 

'  Q^pas  souvent  de  pareils  evenemens  dans  les 
paroifles,  a  ja  Vrll^  a  ia  eompagne,  que 
Die^  permet  p<5ur  Tinstructiori  dei  jeunes 
gens  ?  ,  ,  ..w: 

Combien  de  lilies  feraient  avantagcuse- 
ment  etablies  et  heureuses  dans  le  mariage 
si  ellesconsultaient  Dfeu  et  la  volonte  de  leurs 
parens  «*  Combien  en  voit-on  qui  perdent 
leurs  ames  et  leur,  fv>rtune  parcequ'elles  sont 
sans  pudeur  et-fans  modestie  ?  Combien  de 
jeunes  hommes,  qui,  en  se  mariant  par  un 
criminel  entetement,  attirent  sur  euii  et  feur 
famille  la  malediction  du  Ciel  ?  Oh  I  qu'on 
est  aveugle,  qu'on  est  malheureux,  lorsqu'on 
cherche  fa  fortune  et  son  etablissement  par 
le  Iibertinage  et  par  le  crime  I - 

Autre  exemple. 


ame. 


L'EcritureSainte  houis  apprend  des  cir- 
constancesbien  ^difiantes  et  bien'extraordi-' 
nairesdans  le  marriage  du  jeune  Tobie.  Son- 
pcrequis'appelaitaulUTobie,MdituSjouri~ 


sot 
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^^<'pi(re  cinquanie. 


yoge  est  Lg.TeS  •  TueilT Te  '*  "^ 
sage  et  craignanf  n.J»       ^"^'q«e    personne 

A  peine  i/jC?S  ^'^1  K'"'^ 
Ion,  qu'il  vit  vAn:.  ^  '"  "*  '^  «3ai- 

ho.;.me  qui  avat  twe'n'Lw""'  "">""« 
forme  d'unvoyaiurl^M/  ''•^«""'^  '"''"«  '» 

dansia  maison  }1e  p«re  U  »rb  i»       i*'''''*8^' 
L'Anee  RauhJiii  /  "m  P*'"""  Pas  fts  peines. 

Tobie:  Von«   •„!     '  ^"^^  ''"  ""   >»"« 
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pcre.  Ce  parent,  c'eft  Raguel ;  ii  n'a  qu'une 
fiile  unique  nominee  Sara ;  ell*  eft  tr^s  ver* 
tueuse,  elle  a  du  bien  }  le  Seigiieur  Pa  desti- 
,  nee,  pour^tre  voire  fepouse,  et  je  sals  que 
votre  pere  y  confentira.  C'eft  dans  la  maison 
de  Raguel  que  jevais  Vousconduirey  neman- 
quez  pas  de  lui  demandcr  fa  fiUe  en  inari- 

ag«*-'  ■■-  -■■..- '    ;    '.....  '■.;:'':.:• 

Aux  horns  de  S^ra  et  *de  RagucI,  "Itobie 

tout  epouvante,  dita  I'Ange  ;  Vousnefavcz 

done  pas  que  cette  fillea  dej^  eu  (ept  ma- 

ris,  etque  tous  les  fept  on  #t6  etouflPes   par 

le  d4inon,dds  la  premiere  nuit  de  leursnoces; 

je  Grains  qu'un  pareil  accident  ne  m'arrive. 

Ii  eft  vrai,  lui  dit  TAnge.quele  d^mon  amis 

a  mort  les  sept  maris  de  Sara,  parcequ'iU  le 

m^ritaient,  er  qu'ils  etaient  indignes  de  Val- 

liance  de  cette  sainte  fille.    Mais  raffurcz- 

vousjle    meme  accident  41^  tous    arrivera 

point ;  le   demon  n*a  pas  du  pouvoir  fur  tons 

les  h&mmes.   Ceux    qui    n'entrent  dans  le 

mariage  qu'avec  des  intentions  groffieres,  et 

qui,  fans  crainte  de  Dieu,  fe  compOFtent  d'utte 

mani^re  toute  brutale,  comme  des  b6tes  fans 

raifon,  voila  ceuxque  Dieu  abandonne  quel- 

quefoisau  pouvoir  de  I'esprit  "^alia.    Pour 

VOUS,  vous  n'en  uferez  pis  de  la  forte ;    voua 

fipouferez  Sara,  ct  vous  ne  I'^pouferez  ^ue 

lelon  I'esprit    de  Dieu,    dans  des  intentions 
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nerou,  arrr.e«,  que  le  dtoon   n'anra  au^ 

,  ferait  tie  fcs  sages  coiueils. 

.^^^^f ant  arrives  dans  laville.i!,  allirenfcher 

oit  tout  bas  i  Anne  sa  femme :  «.  Ce  jeune 
dem.^1  4         "^wWe  curiosirtje  porta* 

^  de  Zh'Sf  •»■"»»«.  dirent-jg;  de  .a  trite 
oe  Wephtali,  etnous  detneuronj,  4  Ninive 

parem  et  mon  ancien  ami  ?  .  ' 

hri'dftWsTT*'"  '!>«««  Tobie:  Voili, 

^fi™  /"*"*'*'«"«■•'■'' j«"  »«  «»  dec* 
CZ«  aT*'  **  '  f-'braffa  en  versant  des 
larmes.  Ah  »  mon  fils,  lul  dit-il,  q„e  le  Sei- 

«M  le  fils  d'un  grand  homme  de  bien   11 

».     -i  ?""  enple»rtrentde  joie. 
■«l^ft"ne  l!„?"P"^  «»  fefiin.  Je  ne  man-. 


.put 


w»«^T«k: PO'Pt   Chez  vuust   lui  dit  Ife 

jeune  T^e,  que  vous  ne  mVz  accord6  U 


#' 


*:^- 


ira  a«^ 
ira  vo- 
■Ange, 
I  profi-i 

• 

ifcher 
^an- 
naitre. 
bie,  il 
jeune 
noire 
)orta|i 
t>u  lis 
I  tribu 

jr  dit 

:  yous* 
de  ce  . 
t  des 
?  Sei- 
Vous 
.V.  II 
mme , 

tnan*' 

i6  U    - 


Manage  et  noea.'     ^        ;    K)«|r 

grace  que  je  vais  voa^demander ;   c^  votre 
iille,quej*ai  Thonneur  de  vqus  demand^r  en 
manage.  Eagucl  fut  faisi  de  frayeur,  et  pAlit 
a  cetre  proposition.  II  pensa  d'abord  que,  s'il 
lui  donnait  ia.  iille,il  arriverait  a    ce  jeune 
hbmme  le  n^eme  accident  qu'aux  sept  autres 
maris  de  Sara.  L'ange,  qui  voyait  son  em* 
barras,lui  dit  :  Necraignez  rien,  Kagueljle 
jeune  Tobie  eft  celui  que  le  Ciel  destine  U 
votre  filler  foyez  aflUr^  que  rien  de  facheux 
ne  lui  arrive^a.  Les  kutrea  maris  de  votrf 
fiileonti6te  livr^s  au  d^mpn,  parcequ*ils  ^ 
taient  des   hommes  tout  charnels-;  mais  ce 
jeune  homme  n'eft  pasde  m^me^  il  eft  crai^ 
.   gnaotDieu,et  n'a  que  de  saiiites  intentions. 
Haguel,  a  ces  paroles,  ;nit  sa  confiance  en 
Uieu,  consentiti  cemariage  ;  et  preftant    la 
mam  dp  jeune  Tobie  et  celle  de  Sara  fa  fille. 
il  eur  donna  fa  bi^n^dictionj  en  difant : «« Que 
«  le Dieu  d'Abraham, dlsaac et  de  Jacobibit 
«'avec  yous  i  qu'il  vous  uniffe,   qu'il   comble 

!c ''!!''?  *^l!*!JJ*  "^^  ^^^  ^^^«s  et  de  fes  faveurt 
«  cfleftesP' On  toivit  enfuitele  contrat  de 

£^aS)i:s.'^^''''"'*^''^"^r^^'^^^" 

_  Apres  le  fouper,  on  condiiifit    l«  jtune*  6- 
poux  dans  U  chambre  nuptiate  j  la  i«une  S«ra 

•''Z.'"'"!?"'"!-^'?'''*"''  »«>r<hend.nt  to... 
J«uf»  qu'il  B'ahwAt*  ce  -«oat«UpoM  un 
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mime  accident  qu'aux  autres :  Tobie  y  entra 
sans  crajnte,^  plein  de  Iconfiance  en  Dieu* 
Quand  il  fut  seul  avec  sa^nbuveile  Spouse,  il 
la  rassura,  et  lui  dit  :  «  Ne  craigiiez  point, 
«  Sara,  le  Seigneur  sera  notre  Protecteur  et 
-••-notre  Pcre  -^  il  est  juste  que  nous  lui  con-^ 
^1  sacrions  les  premices   de    notre  mariage  j 
passoBs  les  trois  premieres  nuits  en  prieres,et 
ne  jongeons  qu»a  nous   unira  Dieu  et  a 
pan  cr  notre  coeur.  "    lis  passferenr  ensuite 
la  nuit  en  oraison.    r  >      *  \. 

^  Raguel,de  son  cot^,  cralgnait  toujours  pOur 
Tobie$  il  fit  m^me  creuser  p«r  precaution  une 
^oss«  pendant  la  nuit  pour  I'enterrer,  .encas  * 
qu'ilfut  trouvfe  mort  comme  les  autres  maris 
de  Sara  J  de  manidre  que,  ne  pouvant  vaincre 
•  son  mquiaude,  il  se  leva  avant  le  jour,  et  dit 
a  Anne  fa  femme:  Envoyez   une  de  vos  fer- 
varites,  pour  voir  si  notre  gendre  est  encore 
vivant.  La  fervante  y  entra,  et  revint  prompte- 
T      ment  leur  dire  qu'ils  ^taient  tous  deuxvivans 
cten  fant6 %  auffit6t  le  pdre  et  lam^re  se  pros- 
ternent  k  genoux  pour  remercier  Dieu  de  ce 
m    ^"**^  agr^ait  et  favorifait  ainfi  le  marriage  de 
^    leur  iilie    et  paff(&rent   ]e  reftede  la  nuit  a  ' 

pricr  pour  elle  et  poarfoi^oux, 

Le  jeune  Tobie,  apres  avoir    r^gl^  et  diC  ■ 
poft  coutei  fes  apurs^  pria  son  beau-p^re  Ra- 
giffil  df  lujj€TOtttro  de  s'en  i.^aiiii^fT  d-tm- 
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wencr  Sara  fon  eppufe  ,;■  Raguel  y  confeutit 
enfin.  lui  reniir  fa  fine  avec  beancoup  de  do* 
westiques,  et  de  grandes  richeiTes. 

Alle;?,  mes  enfant,   leur  dit-il  en  pleararit 
9t  leurfaifaot   fes  ^dieux,  al!<?z  en  paix  ;  je 
prie  de  tout  ippn^coeur  rAiig^   dii  Seigneur 
qu'il  vous  conduise  et  yous  preserve  d'acci- 
dens  ;  que  |e  Ciel  benidfe  votre  alliance  votre 
pofterite.  Pour  yous,  ma  filje,n6us  ne  vous  ycr- 
rpns  peut-^tre  plus ;  mais  ecoutez  lesderniers 
avis  de  Ragoel  yotre  pere,  et  d*Anne  votre 
m^re.  lis  i^embrasserent  tendr^ment,  et  luidi- 
5*  rent: Honortz  v^tre  beau-  peri^  et  votre  b^lle- 
5*  mere,  rCspectez  voire  ^ppux,  appliquez-vous 
«*  a  regler  votre  famille,  gouvernez  avec  fa- 
f<gcfle  et  avec  patience  votre  maifon  et  vos^ 
*«  domr^tii|ues,  et  vivez  fans  reproche  dans  la 
*<  crainte  dn  Seigneur."  A  ces  ihots  les  lar- 
nies  recommence  rent,  on  s'embrasst  pour  fa 
dcr^iierc  fois.  Tpble  avec   son  epduse  ^t  fon 
cortege  partirent.  ' 

.A  pres  quelques  jours  de  iharcjie,  Tobie 
pritledevant  avec  I'An^e  Raphael,  afin  de 
confoler  fori  pere  et  la  mere,  qui  ^taient  en 
peine, de.lui.  II  arriya  quelqrues  joprs  avant 
Sara.  On  ne  pent  ex  primer  la  joie  de  qe  bon 
pfere,  au  re  tour  de  fon  61s,  et  lorfqu*il  apprit 
fonheureux  mariage.  Ce  bon  veillai-d  itzW 
iiveugle  :  et  ce  <jui  augmeriia  la  joie,  c'^t 
que.  fon  ifiU  Tobie  le  guerit,  et  lui  ouvrir  tes 
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ycox  par  le-  fecpurs .  d*un  remede  <jue  I' Ahgife 
lul  avait  appris  ;  les  premi|^r6S  paroled  de  ce 
iainthomme  furent  de  benir  et  def  remercier 

Au  bout  deiept  jours,  on  vit  ai^nver  la  jeu-  , 
ne  Saray^poufe  de  Tohle,  avec  tout  fbn  equi- 
page et  fa  fuite.  On  doit  juger  aiirec  qusl  em- 
preflement  et  avcc  <quelles  inar^ues  de  ten- 
\ttSk  et  de  cor dialite  on  re9Ut  c^tte  vertueuse. 
et  jeune  epouse;  et  quelle  ^t  la  joie  dfe 
Sara  d'entrer  dans  une  maifoA^  ou  elle  voyait 
tant  de  charit^t  d'tJinion  et  :  de  crainte  de 
Dieu  :  elle  beiiit  le  Seigneur  de  I'avotrappe- 
lee  a  un  manage  ou  elle  ne  yoyait '  rien  que 
de  confolant  pour  elle.  I' 

Tobie  le  pere  apela  foh  fil$>  et  lot  dit  en 
particulier. :  Que  donnef cinSfiiious  ^  ce  jeune' 
homme  qui  vous  a  atcompagne  pendant  vo-. 
tre  voyage  ?  (Il  parlait  d0  i' A  nge  Raphael,, 
qu'il  ne  connaissait.  pas  encore  et  qu  U' 
CFoyait  v^ritablement  etre  un  homm^.) 
Ahtnion  pere  repric  lejenne  Tobie,  tous 
nps  biens  ne  fon  pis  fuffisans  pour  tecon- 
nattrfiiles  grands  fervices  quil  m'a  rendus. 
Je  lui  dois  ma  vie,  je  lui  dois  mon  ^poufe, 
▼ous  lui  devez  1^  vue,  je  lui  dois  mes  bieng, 
je  lul  doistoutr  Le  p^re  et  le  fils  lui  offrirent 
par  reconnaifl^nce  la  mbiti6  de~leur§~biens,iia 
hx\  demandant  pardon  de  lui  offrir  fi'  peu  4^ 
'  chofe.  L'Ange,  fans  fe  faire  encorer  coiinaitre, 
leur  repondir,  adroflant  la  parole  a  Tobie  le 
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cordes.  Ecoutez-moi,  ie  vais  vous  appren, 
tl'-e  ce  que  vous  ne  fevez  pa*  encore:  ne 
h:o"s  i-epentezpasdescHofes  que  vons- avez 
»aites  pour  votre  Dieu ;  vous  voyez  iprtfent, 

■  par  votre  experience^qu'on  ne  perd  riei  au 
jCTv.ce  d'un  a  grand  Mitftre.  Ceft  moi  qui 
offivusau.  Stigneur  vos  priire..  vbg  jeffn^s, 
vos  aumOnes,  votre  patieqce  et  voi  bonnes 
oeuvres.  Vous  avez  <t*  afflig*.  mais  c'est  par- 
ce  que  vous  Aiezferyiteuret>mi  de  Dieu, 

.  q»  iJa  fallu  que  vonsfuffiez  tent^et  ferouve' 

Westmoiquiai<tdenvoy«  defa  part,  poni^- 
oondu.re  votre  fils  ;  c'est  moi  qui  ai  Hi  le^de, 
won.  a6n  qu'il  ne  pfit  lui  Dpire  ,  cVst  moi 
qui  lu.  ai  procure  la  vettuenfe  Sara  pour  «tre 
fon^poufe.  et  pour    6,re  votre    coSrolation! 
Mamtenant  que  jai   teecirt^    le,  orde,  du 
6«igneurje  vais  vous  dire  ^quijefuis ;  biniflez- 
e^Dieu  :  ...  Jefuis  ^^^ge  Raphael,  undes, 
lept  Anges  quifomi»es:toojoors.prefens  de- 
vant  e  trine  de  pie».  i|  ?5t,fe„Be  j. 
"retonrne  versc«!lui  amm'a    ewSSe'Vl..r 
"  »ou  ,  je  vous  ie^S  fib  lii^T 

'f  publiez  partQilt  fa  mJlL:^^^  j^i^^^        *        / 


tl  XT'i"'  ^'VJ!"ftm  g,,  moment.  A  cm 
Parpies,  les  3eux   Tobie,  p*rc  „j  4  .iurep, 
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JRlifisi  d'iin  fi  ^^licT^iefpect  et  cTuDe  fi  profond*^ 
iadmirallon,  qu'ils  tarieiit  trbis  hcures  tntiere* , 
prbsterh^s  la  face  ^ontrc  teiTe|/tout  occupeS  a 

remercier  et  adorer  JDieu,  fans  pouvoir  .pro* 
liontef' ime  feUle  parole/       .1    ' 

Taiit  de  gr&cfes  et  de  f av^ui'ii  les  rendirent 
pliis  lidefe*  a  Jj)ieO  que  jamali.^  Lt  Seigneur 
beftittelleineftt  tette  faim^^  que  le 

faint  veilfard  ToHieeu^,  kvant  que  devmourir^ 
la  cfoiSloIafiOn.  de  voii' jttsqu'a /al  trbitiettie  g6- 

.  nfration/Led^l  r^paftdittantde  benediction -i 
fiif  la  marlage  db  jjeu|ie  Tobie  "fen  fiU  avec 
Sara^  qtie  ce  618  v^cu tpr^^  de  cenrC  an?}  et  lais** 
sa. une  nombrebfe  po  t^ritc  (fam-  la  paix  et 
dans  la  crain^e  de  Pieu.  .  ;  ^ 
f  Ce^te  Eistoirfe  es^^admirable  et  itistruc$ve 
dahs  toiites  fefi  circbnfiances  i  el!e  vous  ap^ 
prendt  tyQue  I)iiu  pi^ot^e  toujours  .ceux 
qtfi  le  c^ai|rnenl  et  ij^  le  ftryent  avee  fid^lit^.  ' 

.  2j  ElIeT  aj^pr^^^  ^oixjeoDes  geli«  qui  fe  desti- 
"^  nentau  n^ariage,  avec  quelle  intention  ils  doi- 
iffiit  s'y  difipojM''  ^stUi^  par  !»i|^(piration  dii 
bon^u  du  mauvais  Ange'^'ildfe  trequentent 
j^urlemalriaee|ietqu'ru^s^^^  engigerit?  C^st 
ce  qu'i&'doivent  IJaiiiftjer.  S'iUcntrcnt  dan* 
le  tnariage  par  lllis^ir^ih^ttd^^ 


fein  ^  maiii  •'itk  te  dTlpbfeiit  au  m^tage  avec 
deii  intentiodt  tr¥iiitfiielt|i8»  i'ils  fe  ir^qaentent: 


ave^dapgefdli  aVec 


e,  ott  parl'inKpira« 


V-     «t 


U> 


.       i^^ariage  einoce^.       '  Ml 

tbn  dirinauvai8  Ange  et   de  I'eBprIt  d'lmpu- 
Tet^,  he  las  !  que  de    malheurs.  n'ont-ils   pas  a 
craindre  !  Le  dettion  ne  Ie#  ctouffera  pa,,  corn- 
merle's  fept  maris  de  Sara  ;  mais  JDieu  faura 
bien  les  punir  d'une  autre  maniere,  par  Ics  ac-^ 
cidens,  les  difgr^cgs  et  les  chagrins  dont  leur 
manage  fera  rempli.   3.  Eniin,  les  p^res  et 
mere  ^pprendront  par  cette  hiftoire  au'ils    ne 
peuveht  pro<;urer  un  ^ablissement   p'lu«  heu. 
reux>   leurs    enf^ns,  Ipisqu'ils  les    engagent 
dans  V  mariage,  que    de  le*    donner  a  des 
gens  vert ueux  ;  et  que  la  fageste  et  la  crainte 
deDieufont  lea  bien^les  plus  precieu,  qu'iis 
puissent  leur  laiiser.  -   ^*. 
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VEPRES  DU   DllflANCHE. 


I-^TE*  yosTER/BTC.  ;  AVE  MAAIA,  ETC. 


peus  Sn  adjutorium  meum  intende.  rfbAiine,  ad 
udjuvandum  me  festina.  Gloria  Patri  et  Filio,  etc. 

Ant.  Dixit  Bominus. 


^ 


'■V-; 


Au  temps  de  pdques,  on  dit  Its  Psaumet  sous  la  seul 
antienne  AUelvdA. 


1*SAUME  109, 


I 


Dixit  Dominus  Domioo  meo  :  sede  b.  dextris ideis. 
Donee  pooam  iiiimicos  tuos :   scabellum  pedum 
tuorum^.  1 

Virgain  Tirtutis  tuae  emittet  Dominis  ex  Sion  i 
dominare  ID  medio  ^nimicornm  taor  urn*     :  - 

Tecum  principium  in  die  virtutis  tu«,  in  splendo* 
ribus  sanctoruin  :  ex  utero  ante  luciferum  ffenui  te. 

JuravitDominusetnonpoBnitebiteum:  tu  es  8a- 
^erdos  m  aeternum  secundibn  ordincm  Melchise- 
dech. 

Dominus idextristuis:  pQnfreiit  indi©.  ine  sua 
reffes.    '  ■  «»  ■    ■     .-.-x..._..,  .^ 

Judicabit iiinationibus,  implebit ruinas i  conquas- 
'   sabltcapl^ln  teM  multbrum.        '       *  ^ 


Be  torr^nt^in  via  bibotV  prapterei^  exBltabit"igF^ 
|ut.    Gloria  Patri,  etc. 

Ant.  Dixit  Dominus  Domino  meo :  Sede&dextrit 
peis.    Ant,  Fidelia.  ,  ~ 
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Veures  , 
PSaItME  110. 
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-.}—■■- 


'  >^i^   Cenfitebor  tibi,  Domine^vin   toto  cordc  meo  i  in 
'  consiliojustorum  et  coD^egittione 

l^yTnxMftM.      .AMavaa^k      T\.^.vhl         *  "  '  .*        "a  * 


*e^ 


*? 


•* 


Ma^a  opera  Domini :  exq^isita  in  omnes  volun- 
tatesejus.     ,  f  '■%■■"       '     ■  ■'  "'-: 

Cohfessio,  et  roa|^nificenti£i  ojt^US  ejtis  :  et  justitia 
'  ejus  manet  in  ssecmum  sroculi.  / 

Membriam  fecit  mirabilium  suQr^^,  misericor^  ti 
xniserator  Dommus  :  escam  dedit  tin^entibus  se. 

IVferaor  erit  in  saecuimn  testament!  sui :  virtutetft 
Operum  suorum  annuntiabit  populo  suoV 

Vt  det  illis  hflpreditatem  gentiOm :  opi^  maattuAk 
ejus,  Veritas  et  judicium, 

Fidelia  omnia  mandata  ejus:  confirmata  in  sacu- 
lum  sse^li,  facta  in  Teritate  eta'quitate. 

Kedei[|Stionem  misit   populo  suo :  mandavit  in 
seternum  testamentum  suum. 

^  Sanctum  et  terribilci  nomen  ejus  ;  inHinm  sapien-* 
ibse  timor  Domini.  , 

Intellectus  bonus  omnfbus  ikcientibus  eirlh  :  lau- 
datiu  ejus  manet  in  sseculum'^sseculi.    Gloria  Patri. 

/  Jnt  Fidelia  omnia  inandata  ejus,  confirmata  hi 
iseculum  sseculi.    Jnt,  In  mandatis. 


PSAUME  111. 


Beatus  vir  qui  timet  Dominum :  in  mandatis  ejva 
▼oletnimis.  _  j 

Potens  in  teni  erit  semen  ejus  :  geiaeratio  reotp- 
rum  benedicetur. 

Gloria  et  divitise  in  domo  ejus :  et  justitia  ejus  nui. 
net  in  SBBculum  saeculi.  ^^ 


IGlortum  est  in  tenebris  lumeii  rectis :  misericon. 
et  n^serator,  et  Justus.  [  ,,     * 

_  Jpwito  homo  qui  n|j^ra^  )Mi^L^raodAt/?dli^ 


It.   / 


/» 


C^oS?'  «--n  judicio :  quia  ia.tenmm  noa 

kf^^  *'*"'  ^ussperare  in  Domino,  confirmatum" 
;  estco%|U8  :  non  commovebitar  doneo  despiciat  ini- 

««culum  s^Tcuh,  coma  eju«^  exaltabitur  in  gloria.  ' 
-^iPeccator  videbit  et  irascetur,  dientibus  suis  fremet 
|ttabescet,:  desidenum  peccatorum  peribifc.    Gloria 
■T^tn,  etc.  „  j 

.^nt  In  mandatis  ejus  cupit  nimis. 
fnt.  Sit  nomen  Doiuiui.  • 

V.  PSAUME  112. 


k  iaudate,  pueri,  Donjiiniim :  laudato  nomen  Do- 

I  Sit  nomen  Dominibenedictum  Vex  hoc  nunc  et 

i         usauem  saeculum.  V,  ^^  v*> 

i        DombP '^'*"'*^^'*®*^  occasum  Aiaudabile  nomen 

Excelgus  super  omnes  greutes  Doininus  :  e^  super 
ccelos  g^Ioria  ejusu  \ 

^sJ^f^^"""^  P^"^  Z*****^''  ^  '^  ^t>s  liabi. 
!latj  et  humiha  respicitm  coelo  et  in  terr&  ? 

S^Mcitans  a  terr&  inopem  :  et  de  stercore  eriffens 
paujrorem.  .  ^    ^ 

tiiS^^'"""  *^  priucipibu5::CumprincipK 

rtim  tetantum.- -^oria  Patri,  etc.      i         * 
-^nt  Sit  nomen  Domini  benedictum  in  sieciila. 
•'W.  Nos  qm  TiThHiis. 
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t"   ll^Ci'P'"  ^"^ 


"f^jA     . 
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<ftf  Dtmanche, 
PSAUME  11$. 


In  exitu  Israel  de  Mgyto :  dratas  Jacbb  de  pp^u- 
tacta  est  Judaea  sanctificatio  ejus:  Israel  potestas 

Mare  vidit  et  fugit^Jordanis  convelwus  est  re* 

trorsura.:  .  ,      „     ^.  .,4, 

Montes  exultaverunt^  ut  anetes :  e|.coUe8  ^u« 

■.      •       -  ■  ■    "  ../'-%■  ■ 

Qui^BSt  tibi,  mare,  quod  fiigisti :  et  tu,j  Jor^< 
jiis,  qiStconversusesretrorsilun?  1,        •    ♦ 

Moates  cxultastis  sicutarietes:   et  coUes  sicut 

A  facie  Domini  monta  est  terra :  a  faxjie  Dei  ^b. 

Qui  conyertit  petram  in  stagna  aquarom  :  et  ru- 

pern' in  fontes  aquarum,  •  •  *  >. 

Non  no  jis,  Domine,  non  nobis  ;    sed  nomini  tuo 

da  sfloriam. 

Super  miserieordii  tu&  et  veritate  tua :  ne  quan- 

do  dicant  gentes  :  Ubi  est  Deus  eorum  V  / 

Deuk  autem  rioster  in  coelov;  omnia  quaecuriique 

Yoluit,  fecit.  •         .,'«^^ 

Simulachra  gentium  argentum  et  ,^urum :  lopera 

maQuum  hominuin.     a  ,    ^ 

Os  babent  et  non  loquentiir :  oculos  habent  et  no» 

videbuut.  .  \  t.    j.     i. 

Auresbabent  et  non  audient  ;iiare8  habent,  et 

ion  odorabimt.  ;     1.  t^    *    «. 

-  Manus  habent,  et  non  palpabunt,  pedes  babent,  et 
■on  ambnlabunt :  non  clamabunt  in  gutture  suo. 
Similes  ilKsfiant  qui  faciiint  ea:  omnes  qui  confi- 

duntineis.  .    ..... 

DftmiM  Tsraftl  speravitin  Doming ;  adjutor  eorum 


j# 


%' 


4    • 


et  protector  eorum  est.  , 

Domus  Aaron  speravit  in  Domino  :  adjutor  eorum 
et  protector  eorum  e|^'.#^ 


R5 


1^ 


\  Vepres 

1m  icnm  nujoribin        '  '  Dominum  :  punt. 

iUW^JS^"™  »^^^-"^^  .oper 

uiona  Patn,  etc. 

—  No.  qui  Titimu.,  tenedicna™  ]^„^ 

-'u  ttmpg  de  Pdques. 
^'  Alleluia,  Alleluia,  Alleluia,        -    - 

CHAPITRE  2,    Cbr.1. 

R.  Beogratias^ 


■ 


-i* 


duDimanehc, 

.  ■     .  ■       ,         ,4  ■  ■ 

HYMNE. 

.Lucis  Creator  optime, 
Lucem  dierum  proferens, 
Primordus  lucis  nov», 
Maodi  parans  oi%inem. 

Qui  mane  j UDctum  vespen. 
ijiem  voeari  pi^cipis, 
Tetrum  cahos  illabitur, 
Audi  preces  cum  fletihus. 
TrSf  ™®°® gravata crimine, 
Vitiff  sit  exul  munere,       ^ 
Biim  nil  perenne  co;ritat, 
Seseque  culpis  illigat. 

Coplorum  pulset  intiraum, 
Vitaletffllat  pra-mium,     ^ 
,  Vitemus  omne  noxium, 
Purgemus  omne  pessimnm. 
Praesta,  Pater  piissime. 
#atnqiie  compar  unice, 
€um  Spiritu  paraclitoi 
Kegnans  per  omiie  swciihmi. 


CANTIQliEDE  LA  VIERGE. 


^' 


•~ifk' 


j^^i^ 


Ameo. 


I've.  1. 


»fogrnificat :  anima  mea  Dominum    ' 
*|texultavitspiritus  meus :  in   Deo  saliiftar  «,-« 


m> 


^ 


t> 


••■  Jll-^I-W^T^  «#*'"*»^ 
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Deposult  poteutes  de  spile:    et  exaltarit  bumi- 

lEsiirientes  ini]^evit  bonis :  et  divites  dimisi 
inanes, 

Sascepit  Israel  puernioisuiun':  'recordatos  mised- 
cordise    suae, 

Bicut  locutas  est  ad  Patres  Bostros :  Abrabam  et 
ieiriiniejus  in  ssecula. 

Gloria  Patri,  etc. 
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» t^wuiic  lee  inmieies, 

quQ,  qu'il  trcuva  avec  cin( 

Ibert  leurayant  racoiit^  le  i 

kette  dcmoieelle,  Us    Iiii   ( 

S  venau^depieu  ;  etque  1' 

ntentions  si  saintei  et  si  j 

'"  fiiariage.  , 

cet'e  jeune  prince<;8e  des 

-•^de  la  Religion   Chr6ti( 

,du  Christianisme,  et  en  i 

des  ditposiiions  6i  sainiei 

P  elle  fut  capable  de  receT< 

elle  86  disposal  par  la  prie 

■titencc   L'Ev^que  de  Lor 

«^baptiser.  Avant  que  de 

lonie,  il  lui  denianda,  leloi 

?»  si  elle  Toulait  6tre  baptii 

ne  sainte  ardeury  et  avec 

ui  attendrit  tousles  assist 

t  tout  son   cisur  ;  que  c'^ 

aitTcnue,  au  pA-il  de  sa 

M'  L'Evdijue  la  baptiia, 


